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an siège de la B.N.P. 
à Madrid 
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• La multiplication des exonérations prive La réforme des finances locales 
le Trésor de ressources très importantes entraîne une diminution de recettes 

de 147 millions pour la capitale 



L» conseil dee ùnpdto. présidé per M. Bernard Bock, premier I/opptootlo» «te fa rf/orme dm /Bioncra locales entérinée porte 

président de le Courdes comptes, etcomposé ds die entres hante JX “ul laatalar IS73 ce insoir de proses aaaéguaaaa if«r te vma 

fonctionnaires, e publié ce leadi 5 julllét son quatrième rep- de Ports. A Vocamon de te discussion dn budget mMiticaUl de 1379. 

port 11), qui examine b nouveau les modalités de lTmpSt sur 1» 9 futOst, M. Jooques Chirac, arquant du lait que les ressources 

le revenu, comme an 1972 at 1274. corsées par r Stat tarant en dtmSnutùm de 147 millions de Mmes par 

Outre U — i— b leur des données habituelles (place de support 4 te somme préoua. proposera eux conseillers de fa capitale 

nmpét dans l'économie, évolution de l'assiette, tans moyen de réduire en tarisse les _ d épenses d'aide «oefafa et de personnel et de 

d'impositkm), le conseil s’est attaqué b l'étude d'un sujet brûlant, réciter certes tes opérations d'équipement. Bn reconciis. fl n'est pos 

1» mesurée dérogatoires qui minorent les recettes fiscal se. Leur question, c//irme-t-on d TBôtel de ville. d'alourdir la pression Jiscoie 

multiplication pèse, souligne la rapport, d'un poids très lourd «ur les Parisiens. 

sur lee ressources du Trésor iplas de 14 mSUerds de francs en n de itr millions dont les coûter de 

1975 pour les huit dispositions les plu Importances), sans que leur oada^tmamF ta vwlr 

justification soit toaiours très claire. Le conseil des impôts rond ^ mo- pool l'année en Comment aboutit-an b ce dèsé- 

égr&lement publics les résultats d une enquête très originale sur cours pe suscité aucune passion b quillbre ? 11 faut savoir que 25 T. 

l'inexactitude des déclarations souscrites. Ce phénomène b la fois la mairie de Paris et sur les bancs des recettes de fonctionnement dn 

-répandu- (un contribuable sur dnq! et - important. 114* du des contentera. budget municipal pro vienne nt de 

montant de lltnpOt sur le revend. Buta sera mmte^oe ootte f d< Si“ n gi S£^de'^Sèlè- 

Sl la Franaa mit commo I» prit»; d'abord dans cette analysa dn ^atma te BnSte cdllecti- 
clpaux pays Industrialisés, grossir masures à csnctèrs dérogslolrs — vités locales, votée au débot do 3 >1 <Lgw iSHeïïtfvs'i pî 
psu h peu ses prélèvements oblt- baptisées - dépenses » fiscales. — l’année par le Parlement, va pri- réforme ^ oolleetivitës 
gatolrear (fiscalité et cotisations ao- que fAJIemagrva fédérale et les Bats- ver la ViUe ne Paris n*nne recette Qgpte dotation se substitue & l'aun- 
claies) : 38.4 V» du produit Intérieur Unis mènent de leur côté régulière- de 147 m E Uca» de franco ce qm (Versement rep ré - 

brut en 1978 contre 35,4 Vo en 1970, ment pour leur permettre de ratio- ,7°^° sentaüf de la taxe sur les 

la part qu'y prsnrisnt les tapéta nallisr taira diob: budgétaires si ™ t ““£?>: “ais la complexité du 

«or le revenu y reste faible : 12.5 V. éclate..- !.. ctoy.cs cou,™ le P “ attélmÉ '' 

de Pensemble «n 1976, contre 30.2 V. législateur. Comment mieux connaï- nenrea que présentera le maire or celte toi a été discutée et 
en Allemagne fédérale, 31,4 V» en tre, et mieux suivra, en dépit des aux conseillers municipaux, réu- voté e R11 nfi w pmr mnin iHi 

Belgique et 33 Vi aux Etats-Unis. Insuffisances statistiques, lee dépen- nis & l’Hôtel de Vlüe lundi (toutes les et pas seu- 

Autre consteUUon. alors qus la «os fUcnlo.5 C'« la prcblé™ que 9 Jnfl^ msl& m fatt. m nouveau toent Paria mettaient la der- 
part dos exploitants sgrtcolor, M dm s'.ttedlo à résoudra le coûtai des Budget P°“r >■*“«* 1S79. ntoemata 41 la tonfecH.ra.fc ter 

Indépendants non agricole, dans lo ""*»*■ .« Te_aaMe et ea mn jçrtB SSggjrttentettoqjto p3'£ 

masse des revenus Imposés ne cesee Sas réponses sont éclairantes : RJPM.-DJJS. vont ï engager dans XZl 

ds dlmlnusr, las saisiras si potialons le Tlésor public psrd disque innés “Jgg”: dépenses, des Smmœ aËmla p“ 

représentent, eux. uns port oral»- 14 militeras d'Impéts sur le rovanu sur communes en applica- 

santé, qui atteint 80 V» des bases datait des principales dérogation : Sot défiait mera-edlA juillet. les *lon réforme en gs^atkm. 

d'imposition en ^976 contre 74 •/• en le manque * gagner total est àvi- ^lus âtl groupe *vbmrrniT>Udj» de T ^ ie c ^ iJcate rele ~ ' 

.1970. -s, demment beaucoup plus Important irgôtel de Ville. Us ont ajouté : vajrt parfois au jonglage oomp- 

J^Uss içnt, antojurt^ Jçp doiv En outre. 1» déclarations ije ravenu* «le maire fait paye»- à Vacance . . . 

nées 4gleeB^ Jpw, <îuS | pàWla b ' Inexacte üsj chiffrent par «rnions. ie prix de spn ’ 

raru,Jteta?qï>l»lsJtea teoteeWitotona te. ptetatopoa gaaaaraernenm^ pg gtoT'gSll 

»— «>*• .rteWmdîtta«b «. sS.-3m étent te fit d„ «nn.lras d. l'époque ^esSsbre cet hiver) 


vant parfois du jonglage comp- 


néM«|Iéra^ JpïTdûîpûWI» le 'Inaxoctba as'uMbsnt par nénions. ie prix de tçn râiieuà«bfirt,t 

tertateaWttotena te. dbtetopoa -QnytaUtemrtqr^ rUarnSiea g a “f pg 
te5" Ste étoil^ ^ te-te» dn ttotelras de dginoaoîSStgocnï l'époque («siX-dlre cet hiver) 

■ ' revsnu. Uarét non déctete par 1m. St’TvK, par les services de l'Etat, le maire 

(1) PubiU Osas te wdtegt du-uta» i).ra- — F. B. oôtrf rtmri ûi J nSSûete 1973 * Pu™ s'était tondè sur les élè- 

SSdUE WmSS^flbdK » (Un no, bfanaatkme page 29J par une ponction supplémentaire 

— -t l'intérieur aux pariementalres à 



AU JOUR LE JOUR 


Indépendance 
et liberté 

La plupart des jeûnes Algé- 
riens ne doivent pas savoir 
grand-chose de ce M. Ben 
BeÜa, dont on annonce Qn’ü 
vient d’être admis à vieüUr 
parmi les siens. Pourtant, cet 
homme auquel on entrouvre 
les portes d‘un silence de 
quatorze ans fut, en «m 
temps, pour quelque chose 
dans le destin de la terre où 
cette jeunesse a m le jour. 

Ainsi, depuis dix-sept ans. 
Ahmed Ben Bella était citoyen 
d’un pays indépendant ; mais 
depuis quatorze ans, ü n’était 
pas un citoyen en liberté. 
C'est pourquoi, même s'ils ne 
savent pas très bien qui est 
cet homme de soixante-deux 
ans, les jeunes Algériens peu- 
vent se réjouir de fêter l’tn- 
dépendance le jour od ü 
retrouve la liberté. 

BERNARD CHAPUIS. 


Le troisième génocide du siècle locales, t&aènle des collectivités 

... . En accord avec le ministère de 

An cours d'une nouvelle séance de «négo- l ordre pubGcj» dans la région. Pour sa part, l’intérieur, le maire inscrivait & 

dations > entre la Chine et le Vietnam, leu di le représentant de Hanoi a affirme que son son . budget de J979. au titre de la 

5 juillet, à Pékin, le représentant de U Chine pays ne retirerait ses troupes do Laos et du me somme de 

a accusé Hanoi de mener une politique «d’ex- Cambodge qu’une fois que la -menace- chi- ndlh^de^f^* Or 

portation de réfugiés * de nature k - troubler noise y serait éliminée. est rtte ap?Suu^ue l’in avSt^ fait 

L’Asie a ses ju^dont le sort : ^ ANDRÉ FONTAINE wSSJS^S^iS ££ l?S£ 

commence enfin à. émouvoir lopl- de la frotter, en encourageant feetnre de la réalon De de 

nlon mondiale: cas dizaines de civilisation, mère de Lo ? ^ ol renver ^‘ Sinauout France. En effet la somme totale 

Wrfiw#rv de « réfugiés ». qui se la vricc à mettre les Vletcongs correspondant À la dotation elo- 

satlsferaient déjà de mériter «e Vd c^ndna dm» la gr^ m demeure d’évacuer le pays, ce baie de fonettannement pour fen- 

nom puisqu'ils ne sont (oujotua * ’àLtoteî qui devait mtraima- et leur enter- semble des communes de là 

j-_ f n cH h f c pn oiiAtp d’un train de rejoindre Bauyiane, mention massive aux côtés des f^ion De de France s^avérait 
qrç des fugitifs en qiwte <nm sparte, les Aztèques et les ïncaa gw-, roaB „ etL ^ inférieure à celle dont il avait été 

refuge, les passée» pitoyables emjcuère de l’histoire. ÏJSîJmaï mt état lors ^ discussion par- 

d -innombrables Exodue dont Oui^vn^soticie ? ceUedes Américains etdte Sud- ienjentalre. 

aucun port ne veut. Elle a aussi ^ _ Vietnam^ Cambodg^ dès JEAN PERRIN, 

ses Peanx-Rougcs, dont on parle ^ D est vrai qn’on nen est jaus tons, entre iduu ; te kog «vclede (Lire la suite page 29J 

TnAinx e t dont le sort, pourtant. * ^ massacre près, notamment l’horreur. La haine séculaire entre 

s'il était possible, est plus pitoya- dans l’Asie des, mourons où le Khmers * Vietnamiens « ( i, i* buc^t toui n» b vui* 

ble encore : les Cambodgiens, dont foisonnement de respeoe «fit tel réveille, entraînant m a ssante et a* paria, en 187» (avant déciaion 

la moitié— trois sur six. V» personne ne peut songer à représailles. Les bombes pieu vent. 4 *° 


A» cours d'un* nouvelle séance de « négo- 
ciations » entre la Chine et le Vietnam. Jeudi 
5 juillet, à Pékin, la représentant de la Chine 


leznentalre. 

JEAN PERRIN. 
(Lire la suite page 29J 

(1) La budget total ût> la Villa 
d« Parte, en 1979 (avant dérision 


le chïïfre est maintenant arriver- attacher à la vie humaine le ^ contraignant des centeinttde 5^ 11 ^“ I £ 1 Sf c ^ s d, Sii«“S 
sdlement' admis — ont péri en Qu'elle a atteint dans nos sociétés militera de paysans à l'exode. I fonctionnement et 2 milliards 

quatre ans. et dont le calvaire se ^thutiennes. Vrai qu^l y a les (Lire la suite page S.) \ ELS^ 00 * tr ““ “ lnwrtWHt - 

po rasait sous d’autres formes. La Kuntea et les Bxythréens. et d’au- ,z ' trB “ paae ** mait *- 

République socialiste soviétique très encore. Vrai que la tragédie — 

STÆ^d^aâ U a^nü lettres africaines 

g énocide pari Rien n’assure que que; à Hon g k o n g, la police britan- 

l'Etat Vhirip .r survivra aa troisième nique refoule en masse les “■> 

génocide du siècle. Une très ^reux qui ttetnt, J® l/l^x Ant/ffê/Yf * f A 



îSt ma Spécial*^ 

Les négociations d'ilexsndrie 

f 

LE CAIRE NE S'ATTEND 

A AUCUN PROGRÈS 

««•UFavvtw /- 

.TANT QUE M. BEGIN 

ùfdeRte-i 

SERA AU POUVOIR 

«tEÜRTêl : Sp’ ' - -, > 

(Lire page 5 J 


Provence 1834, 
r une procession agitée... 

NICOLE CIRAVEGNA 
Les trois jours 
du cavalier 

Une invite à la vie, 
un chant âpre traversé 
de parfums et de désirs. 
Le ton de ce roman 
épique et épicurien 
^ ^0 ne se relâche jamais. 

$ 0 ^ Clément Lépidis 

Les Nouvelles Littéraires 


heureux qui tentent, an péril de ^7\ Â^maa ******** m. 

leur vie. de s'échapper de Chine JJ0A PjCJiJUM&Jtflô 

populaire. Dans le cas du Car»- •*-**'*' WWVMMW 

bodge cependant toutes les for- g, m - 

accumulées, comme si quelque contre t apxviuteia 

divinité Infernale voulait faire V 

payer à sou peuple l'image fans- i 

sement insouciante aull a Jadis Un festival centré sur la cufturà a les écrivains blancs, de la généra- 
présentée. africaine vient de se tenir à Berlin- ' Mon des Sestlgers (émergés 

Ouest. Cette Importante manifesta- dans les « années 60 »J, tels André 
Fondant longtemps, en effet, le tïon fut mouvementée. Claude Brink et Breyten Breytenboch, tous 
royaume, soumis à la fantasque Wauthier, spécialiste du continent deux Afrikaners ayant emboîté le 
autorité du prince Norodom Siha- noir, en retrace, dons le « Monde pos oux écrivains anglophones de 
houk était comme l'œil du des livres », les péripéties. Celles-ci l’opposition libérale, Allon Paton ou 
-cyclone Indochinois. A proximité illustrent les divisions idéologiques Nadine Gordimer. Françoise Wage- 
lmmédlate des Jungles défoüées ouxquelles l'intelligentsia noire est ner présente leurs premières œuvres 
où la guerre faisait rage, le Caïn- particulièrement attentive et raflé- traduites en français. .EHes ont 
/bodge donnait au Visiteur l’Ulu- fent la compétition effrenée entre l'intesité du- dilemme' qu'elles 
Sion de la douceur de vivre. Illu- Ibj grandes puissances intéressées expriment. Paul-Jean Franceschini 
tion parce que, derrière le décor q mener le combat aussi sur le complète ce tableau en rendant 
enchanteur des pagodes et terrain culturel africain. compte d'un excellent ouvrage de 

des fr om ag er s, transparaissait la Ce festival berlinois est apparu J. Alvorez-Fereyre qui, lui, analysé 
■criante . misère d’un peuple comme un microcosme reproduisant le « chant embastillé» qu'est la 
exploité jusqu’à la oorde par le les clivages qui déchirent l'Afrique, poésie blanche et noire de ce pays, 
pg wglx eorramptt coin tejjta U, ri volhé E st-Ourat ravél un c«ac- ^ ^ , e ^ 

les Khmm langes lappelslent 4 rt re exemploire dora la querella oeuvenWls? Ils nous 

prendre les armes. Illusion paree littéraires du monde noir. Le point ^ c-, l'ononi™. 

..qne Sihanonk avait dû fermer la d-oppltattion d. « débot cradol Ï^Î^L'" 
yenx enr lUtiUsation, par a Tlet- tst, bien entendu, l'Afrique ous- t ^xaraSn af de Léopold Sédor 

cen* pour cûBœraniqoor aveo les traie 0C1, bon gré mol grt, te comp o^or Qui ne pourra guère 

maquis sma-yietnamlena. ( tes p re- ocddenral fart figure d ojné objectif rSdra œ ^7 tn , ermes 

vinces orientales. Le combustible du gouvernement de Pretoria. . „r_| wnr _ 

étant ainsi assemblé. 11 ne L'afrique du Sud a sa litté- 

manaualt qu'une allumette pour roture. Une littérature de combat, , . u . . „ 

déclencher l’incendia. une littérature ontl-oportheid que 1 

- C’est Nixon, comme an sait, qui l'on connaît encore mal ici. H y page* 15 et 22. 
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ENFANCE 


On n'entre pas sans effraction 


N OUS faisons moins d’enfants 
qu’il n’en faudrait pour que 
le pays continue d’exister, 
mais, aussi, moins que nous vou- 
drions en avoir. Les spécialistes 
et les « sondeurs » sont d’accord 
là-dessus. Il y a tous les adultes 
qui ne peuvent en faire ou ne 
peuvent plus en avoir. Celles et 
ceux qui voudraient en avoir plus 
qu’ils n’en ont. Et puis, il y a aussi 
ce grand vide affectif qui atteint 
l’homme de ce temps — et, si J’en 
crois mes auteurs, l'ho mm e de 
tous les temps. Mais l’homme de 

ce temps s’ennuie à la maison, la 
femme libre d’aujourd’hui — ma- 
riée ou non — est souvent une 
veuve psychologique ; et puis, 11 
y a ce confort, cette maison, ce 
beau Jardin autour de la maison 
de campagne où l’on voudrait voir 
courir des enfants qu'on rendrait 
heureux — peut-être qu’on n'en a 
pas, ou bien ils sont déjà grands, 
ou bien ils ont mal tourné. 
Alors l’enfant, celui qu’on n’a pas, 
on le rêve. D'où la vague d’adop- 
tions et de parrainages. 

.31 le vide pascalien est vieux 
comme le monde, la faveur dont 
bénéficie l’enfant est propre à 
notre siècle. Les grands esprits de 
l’Antiquité approuvaient I’infanti- 


par AMÉDÉE THÉVENET (*) 

cl de. Il y a cent ans, l'adoption 
(rétablie par Napoléon en 1804) 
recevait moins de cent candidats 
par ftp, alors qu’il y avait des 
dizaines, voire des centaines, de 
milliers d’enfants abandonnés qui 
eussent pu en bénéficier. Il n'y 
aura bientôt plus d’abandons, et, 
aujourd'hui, plusieurs dizaines de 
milliers de couples sont candidats 
à l'adoption. On ne les compte 
plus. On les décourage & la pre- 
mière démarche — souvent avec 
maladresse. 

Il faut dire aussi que le taux de 
fécondité (1) de nœ grands-mères 
était de 4 ou 5. Celui de nos fem- 
mes est de 1,9. A l’époque, il fal- 
lait lutter contre l'abandon physi- 
que à la naissance, car les parents 
miséreux cherchaient à faire éle- 
ver leurs enfants gratuitement par 
l’Assistance publique. Tandis que 
les filles mères, soumises à la vin- 
dicte publique d'une société hypo- 
crite qui se disait chrétienne, 
étalent contraintes d’abandonner 
le « fruit du péché» (Lamartine). 
Actuellement, il n'y a plus d’en- 
fants réellement abandonnés. U y 
a toujours autant d’enfants à 
l’Aide sociale à l’enfance. Com- 
ment a-t-on pu en arriver là ? 


Le parrainage 


Pour lutter contre l’abandon 
physique à la naissance, la vieille 
* assistance publique », devenue 
Aide sociale à l’enfance, a Ins- 
titué toute une gamine de me- 
sures de protection sociale : aide 
en argent ; aide éducative de tra- 
vailleurs sociaux ; aide.. matérielle 
de travailleuses familiales ; re- 
cueil temporaire des enfants au 
Foyer de l’enfance. La protection 
judiciaire de l’enfance s’est paral- 
lèlement développée avec les me- 
sures d’assistance éducative prises 
par les Juges des enfants. On a 
tellement réussi dans cette vole, 
et on a poussé le balancier si loin, 
qu’il n’y a presque plus d’abandons 
à la naissance. En plus, l’opinion 
publique, qui pardonne tout, ne 
pardonne toujours pas cet acte 
courageux. Courageux, car u faut 
savoir que cet enfant non aban- 
donné clairement et physiquement 
à un Age où il est facilement 
« récupérable » par l’adoption fera 
souvent l’objet d’un abandon 


moral. Insidieux et progressif. 
Certes, il peut faire l’objet d’une 
déclaration d’abandon, mais les 
tribunaux n’alment pas cela. Us 
feront traîner les dossiers. 

Alors ces enfants qui traînent 
et qu’on ne peut adopter, pour- 
quoi ne pas les parrainer? En 
cette matière, les plus réticents 
sont aussi ceux qui s'occupent 
tous les Jours de ces enfants-là. 
Essayons de les comprendre. 

Un enfant c'est une petite his- 
toire, avec des moments heureux, 
des moments malheureux. Mais 
cette histoire, le parrain (ou 
l'adoptant si l'enfant est déjà 
grand) la prend en cours de 
route, n fait de l’auto-stop dans 
la vie de l’enfant avec une diffé- 
rence fondamentale entre le par- 
rain et l'adoptant Car l'adoptant 
prend l’enfant chez lui, et 11 lui 
recommence son histoire. Il remet 
le compteur à zéro et — même 

(*) Fonctionnaire. Aut eur de 
l'Aide sociale en France (PUT). 


si les souvenirs restent — ü re- 
commence une histoire, et celle-ci 
est généralement réussie. 

Le parrain et la marraine s’in- 
sèrent dans ! histoire d'un enfant 
déjà peuplée d'adultes. H y a la 
famille d’origine, plus ou moins 
loin, H y a la famille nourricière 
qui est le bain quotidien de nour- 
riture et d’amour, et, si elle est 
bonne, il faut repousser toute 
idée de parrainage. 

Cependant, même placé en éta- 
blissement, l’enfant conserve des 
parents auxquels il peut être 
restitué. U a ses copains, ses 
éducateurs, tout un monde visible 
ou secret d'enfants et d’adultes 
où U faut entrer sur la pointe des 
pieds. Les établissements d’en- 
fants ont changé en vingt ans. 
Allez les voir: Ils n'ont qu’un 
défaut, qui est le même que celui 
des services d’Aide à l'enfance, 
c'est de traîner de vieux fan- 
tasmes claustrophobes et de 
ne pas suffisamment se faire 
connaître: Cela ne veut pas dire 
qu'il n’y a pas, dans ces maisons, 
des enfants qui ont besoin de 
sortir avec vos enfants et de 
Jouer avec votre chien sur la 
plage. Cela veut dire qu’il faut 
faire attention, car on n'entre pas 
sans effraction dans l’uni vers 
enfantin. 

Abandonnez d’abord l’idée tenace 
que ces enfants çnt besoin de 
vous, dans le style «il y a tou- 
jours quelque chose à faire ». Ne 
croyez pas non plus que votre 
aisance matérielle les impression- 
nera. Si eüe les éblouit, c'est peut- 
être dommage, car la plupart du 
temps, ces enfants retournent 
aux milieux défavorisés dont Ils 
sont Issus. N’attendez pas non 
plus de reconnaissance la après 
tout ce que fai fait pour toi*). 
Le parrainage, comme l'adoption, 
doit être un acte désintéressé. 
D’autant plus que l'enfant qu’on 
va vous confier a des chances 
d’être perturbé par ses conditions 
de vie antérieures. Il vous mettra 
à l'épreuve. C'est une aventure et 
c’est une responsabilité que vous 
prenez avec toute votre famille. 
L'affection que vous lui offrez, il 
peut la repousser, puis 11 peut se 
mettre à y croire très fort. Vous 
ne pourrez plus faire machine 
en arrière. 

(1) Nombre d'enfants par femme 
•n Age de procréer. I 


DES SUtDIEHNES AUX s ISSISIUilES MI1EHE11B 

I L y a plus de deux ans qu'ont LOUIS LE 

été débaptisées les gar- ^ 
diennes d’enfants, désormais et CLAUDE 


subir les enfants, une part ie seu- 
lement de celle-ci devrait être 
prise en compte. 


DEMCcr m et de» dégradations qu’y font 
KC l'ouï- k i niMr um enfants, une nartle sau- 

EVIN (**) 

appelées «assistantes maternel- 
les ». C’est à peu près le seul son — n’a pu vaincre la réso- le régime 

changement opéré per la tel du luttai du gnuremenienL Mœ m «mmettalt 10 * 

n mei 1977. dont parents et pro- soutenu per tonte se majorité. naéa eux essb- 

feadmuKls attendaient Pourtant à ^ nu^ns de tantes maternelles 4 l’aide so- 

“ eauooup - lutter qu’ont parente et assistait- claie il l’enfance eux règles appU- 

Pfeut-ll rappeler qu’un enfant tes maternelles, ces dernières cables aux traitements et salaires, 
seulement sur quarante dispose doivent ajouter des difficultés est à bon dron; revendiqué par 
d’une place dans une crèche, que avec les services fiscaux. Ils toutes )es gardiennes d enfants, 
les écoles maternelles en considèrent que la rémunération C’est la raison pour laquelle nous 
accueillent deux cent mille de du service rendu doit être entiè- les avons appuyées dans une quea- 
deux à trois ans, que rares sont rement taxée, alors que, en com- tion écrite au premier min is t re, 
ceux qui vont au Jardin pensatlon. notamment de l’utÜI- qui 
d’enfants ? C’est bien peu au 
regard des besoins : un million 
cent mille bébés de moins de 
trois ans déjà devaient être gar- 
dés quotidiennement en avril 
1977. Dans ces conditions, le 
recours à l’assistance maternelle 
est quantitativement un fait 
majeur, qu’un discours socialiste 
en prise sur la réalité doit lnté- 


Une mauvaise loi 


Ces rappels du contenu d’une les assistantes maternelles. Pour 
mauvaise loi montrent assez que longtemps, mi effet, elles tien- 
m le statut professionnel d^g nour- dront leur rôle, et l’on n’a pas le 

D s’agit d’abord, en effet, d’une rices leur confère moins d’avan- droit, pour nos enfants, de ljou- 
questlon de des travail- tages que d’inconvénients. Il en blier. ultérieurement “Ême, 

leuraT parente et nourrices. II résulte que celles qui étaient U faudra du personnel qualifié 
s-agit ensuite de définir avec les agréées, qui exerçaient officielle- dans les équipements et les ser- 
pSL^Sressées un projet so- ment leur profession, y renon- 

claviste pour la petite enfance cent aujourd’hui en nombre non en laveur de la rafanœ. 

et d’en préparer la réalisation, négligeable. Souvent elles pour- Bien formées, les assistantes ma- 
suivent ce même travail, mate ternelles pourront tenir pour par- 
Les assistantes maternelles sont au noir. L’intérêt pécuniaire tie ces emplois, si elles le veulent, 
pour le plupart des femmes que Imstediat des unes rencontre tel nombre insuffisant. 

^jLtotege. I» volonté d'Sever l’intérB; des aut res, et les parmt. les éeota 

MTmSrj! 

^tru^t^ t ^- s “ taJ “ ileco4tdeIag ^ 

^metes mdhuitteM des lormatton professionnelle, plus du matériel sanitaire et d'éveil, 
^^”£omq‘ïîiT£r£ question de eontrèle d'activité. ^ per^nS quah^qm p«t 
d’autre rhnix. Beau résultat, que seuls paieront au demeurant s enrichir par 

les tout-petits ! H était grand l’échange permanent avec ceux 
Mais, pour que la situation soit temps cependant de Jeter les qui ont un savoir-faire, les assis- 
financièrement tolérable pour oes bases d'une politique de prise en tantes maternelles bien sûr, mais 
parents-patrons, il a fallu res- charge, d’accueil des jeunes en- aussi les pa rent s. Au nom de quoi 
tre Indre les droits sociaux des fants, que nous ne cessons de de- renoncerait-on à cette ouverture 
salariés. C’est. ainsi qu’une Jour- mander. des lieux de garde éducative à 

née de garde est reconnue pour laquelle les enfants, privés de 

deux heures seulement d'un tra- 011 M saurait oublier qu’offi- place en crèche, par exemple, ou 
v&il payé au SMIC 1 Comprimant ou clan destinement , qn i n’ont pu s’habituer à ce mode 

les ■cftia.ires on comprimait aussi ^ oent f emm es au moins et à ce cadre de vie. ont ‘tout à 

les protections sociales en cas de Bardent des enfants et vivent de gagner sans que les autres puis- 
chômage, de maladie et .plus en- emploi. Au-delà de sa néces- sent y perdre ? 


cet emploi. Au-delà de 

s le montant à venir dès pen- saire protection, il faut prendre 
• -• en compte le service rendu. Et 

l’on mesure alors qu’on ne peut 

contre les 5,011 PSSBer en un Jour. Pourtant, 
exigence s’impose : former 


travailleurs *les 
autres, rompre leur solidarité ? 
L’opposition des socialistes lors 
du vote de cette loi 


ftn’aHend-m ? 


Outre l'amélioration du niveau 


PLURIEL 

par DENISE BLANQUET (*) 


L ’ « ENFANCE » est un mot 
dense, un mot tentaculaire 
qui vous attrape, un mot 
passionné, aimanté. Il est un 
gouffre de mystères, car l’enfance 
se dérobe sous l’analyse, elle 
glisse entre les explications. L'en- 
fance est délicate à comprendre, 
car elle ne se présente pas à 
l'audience. On la juge par défaut. 
Elle ne vient pas crier aux adul- 
tes «sas vérité et laisse dire 
qu'elle est sainte, ou qu’elle est 
criminelle, ou qu'elle a droit à la 
sensualité. Point de réfutations, 
point d’encouragements de sa 
part qui nous aident à la devi- 
ner. Les adultes seuls s'opposent 
et se combattent avec leurs 
conceptions de l’enfance. Mais 
chacun de nous aussi se souvient. 

Chacun de nous aussi EST 
encore un enfant, car l’enfant 
est le père de l’homme, si l’homme 
donne naissance à l’enfant. 
L’enfance en tout cas est fra- 
gile parce qu’elle est précieuse. 
Tout semble possible lorsque 
l’enfant repose dans son berceau, 
mais l'issue de la vie a figé ces 
possibles, et il est parfois diffi- 
cile de comprendre la réussite 
exceptionnelle, le savant, le grand 
artiste, l’homme généreux ; ou la 
moyenne, la médiocrité, qui sem- 
blent invincibles, plus fortes que 
tout, inéluctables ; ou encore 
l’horreur, ceux qu’on regarde 
somme . des monstres : Hitler 

a-t-il jamais été un petit enfant ? 

Devant, cet attrait (pour cer- 
tains le dégoût), devant cette 
timidité face à l’enfance, 11 


Xflltï par 1« BAJELU le Monde. 
jfecqms Fanvirtf «Bnctsnr de ta pubncaOcn. 


Reproduction interdite de .tous erti~ 
dew, œuf accord avec Vadmtnatratiop. 


l’homme dans l’enfanoe. à la fois 
pour tâcher de faire, m a l gré lui. 
sans lui «avec lui ?j, ce qu’on 
espère le bonheur de l’enfant. 

Multiples sont les routes à 
explorer où s’engagent les cher- 
cheurs du inonde entier en cette 
Année de l'enfant. Multiples sont 
ces chemins ; je voudrais n'en 
ouvrir qu'un. L'apartheid est la 
forme la plus latente du racisme 
et de l'Incompréhension, de l’ab- 
sence de communication entre les 
races, les cultures, les humanités. 
H n'existe pas de gène culturel 
chez le nouveau -né. Transplanté 
en quelque coin de la terre, il 
s'adaptera au milieu de sa crois- 
sance, U g* « informera » (prendra 
forme) à son contact L’outillage 
vocal du bébé lui permet de ba- 
biller les mêmes sons, au hasard 
des lieux qui l’ont vu- naître. 

L'enfant qui entre dans la vie. 
avant de devenir fait de culture, 
porte en lui toutes les cultures. 
Devant cet instant de la vie où 
le racisme n'a pas de sens, U 
nous faut voir une brèche dans le 
mur de l’ignorance, de la réduc- 
tion. de l'intolérance, de la 
cruauté èt de la bonté des 
hommes. Fruit de l'amour de 
deux différences, l’enfant devient 
symbole de la réconciliation pos- 
sible entre les hommes. Notre en- 
fant qui ouvre grands ses yeux 
pour apprendre le monde, notre 
enfant qui s’étonne des richesses 
qu'il découvre à chaque nouveau 
pas, nous n’avons pas le droit 
de borner son chemin en quête 
de la diversité du trésor que ses 
père et mère de tous les pays 
ont semé pour lui sur les routes 
du monde. Apprenons-lUi la diffé- 
rence, le bonheur de la pluralité, 
la volupté de naître sur une pla- 
nète qui ne connaît pas 1 uni- 
formité. Apprenons-Iul à déve- 
lopper sa propre richesse, pour 
être un morceau de la richesse 
du monde. Apprenons-lul ce 
qu’est l’harmonie, ce qu'est 
l'unité : la communion réussie 
des différences. Pluriels sont les 
enfants de la terre, comme les 
bras d’un même fleuve. 

(*> Etudiante. 


„„ w ^ uww ^ (fl Député (PJ8.I du Finistère. r 

ment par la voix de Louis Bes- AHànUque! 114 CP ' S ’ Î dB U Lolre- moyen de la garde — qui pour- 

■ rait aiors devenir autre chose que 

cela seul : l’accueil — on peut 
attendre de ce projet une meil- 
leure adaptation aux besoins des 
enfants et des parents. Au prix 
cepe nd a n t d’un assouplissement 
des conditions d’admission, ré- 
clamé par tous. 

Mais U reste bien entendu 
qu’assurer la complémentarité des 
modes de garde ne dispense en 
rien des efforts de création des 
maisons de l’enfance, des crèches 
collectives, des jardins d’enfants 
et autres écoles maternelles. Au 
contraire, elle y appelle. 

Le point de départ de cette 
évolution désirée ne peut que 
résider, d’une part, dans l’élabo- 
ration d’un statut attractif pour 
les assistantes maternelles, qui 
les Incitera & en demander le 
bénéfice et, d’autre part, dans 
la mise en place générale et 
concomlttante d'une formation 
souple dans les lieux évoqués pins 
haut. Mais qu’attend-on ? 


Et le désir des femmes? 

d ® J l ' Bnfant : «niants par femme, à travers des modèles 

battus, enfants massacrés, f iocdt « o| 9neusament programmés et des 

enFants des exodes, des fa- MA K IL- J Oit JAUBtRT () conduites stéréotypées, 
mines, des épidémies, des guerres 

de la planète... Chez noue, certain. En vertu de, memes principes Hlsr n fallait beaucoup manger 
en profitent pour lancer le thème « «progressistes ». les Interventions pour avoir de beaux bébés Autour» 
plus riant du .troisième enfant. : médicales sur le mips de le femme d'oui, c . ert considéré comme dén- 

iés Cassandree natalistes rappellent «lui mot au monde sa sont mute- garoux. Hier le biberon avait tota- 
avec vivacité aux femmes que leur pliées de leçon Inquiétante. Les | B ment remplacé le sein. Aujourd’hui 
nature, leur destin, leur devoir est médecins. le plus souvent des hom- re{our obligatoire A l’allaitement 
de mettre au monde des enfants, mes, sont porteurs d'un savoir si . naturel . : n'assure-t-on pas è la 
Mais paa un de ces doctes esprits d’un système de valeurs où se mère qu -jj n’y a pas d'autisme ni 
pour s’interroger sur le désir des reflètent toutes aortes de rapports d8 achlzophrénle chez les enfants 
femmes ni sur Iss conditions de la de pouvoir, de domination, d'oppres- nourris au sein 7 Tout un réseau 
mise au monde de ces enfantB-JA. «Ion. Et cela peut se traduire dlreo- de conseils, d’interdits, de compor- 
Entlèrement prise en charge par Moment dans leur pratiqua. Ainsi tentants, s’est mis en place auquel 
la médecins, la naissance n’est ce- l'accoucheur . recourt de plus sn n est désormais Impossible d’échap- 
pendant pas considérée comme un P ,us souvent, et sans nécessité ab- par. Laisser & la femme la liberté 
acte médical Identique aux autres, «olus, A la césarienne qui est. quoi- da prendre, Ici ou lé, ce qui lui 

Il y a une sorte de négligence, de du’on en dise, uns opération grave convient, en toute connaissance de 

fatalisme Institutionnel : l’inélucta- et mutilante. De même I épisiotomie cause, est une Idée qui sembla 

billté de l’accouchement fait le pou- qui ne s'impose pas dans tous les toul à {a|t inaccaptable> 

voir du médecin, son Indifférence, 0 « ®*t devenue systématique, male 

et aussi... sa source très régulière n' 831 pas toujours bien faite. 





UE MONDE — 6 juillet 1979 — Page 3 


L 


>iii i>> iisx> 


L'ÉLARGISSEMENT DE M. BEN BELLA 


et dM dégradation, 
subir les enfants, un- In- 
ternent de celle-ci « » 

prise ta compte. t. 

À cet égard, le WW 
-antérienr qnl somnect-.- 6 fbt 
dés sommes Tersées 77 # i 
tantes maternelles à r ( ^ 
claie à l'enfance aœt î 
cables aux traitements et *** 
«t i ton droit revenr 1 i.".*!* t ‘ 

tontes les gardienni d>ï * 

C'est la raison ‘pour 


■tamise lot 


•tmè tes assistantes materna « „ 
que longtemps, ©n effet, eiw ^ 
□or- «iront leur rôle, et \*on 
fanai . droit, pour nos enfants. JT 
en blier. Mais ultérieuremen t 
ient U faudra du personne 
îHe- dans tes équipements et les 
ton.- «ces qnl seront créés noœw 
nm— en faveur de la pem e Z? 
îiir- Bien formées, les assistante m. 
nab remettes pourront tenir 
aire; lie ces emplois, si elles le Tett £ 

Bien qu'en nombre la'mtfw 
as. : les crèches coUecuives, i« 
maternelles, les ser.' 1M , 1 *®? 
***?. tection maternelle et Infaii-^ 
devraient déjà concourir à ^ 
.-de- f ormation , parce eu ,15 djJr 
pim du matériel sanitair» e: 
ritt du personnel quilii:*. qu! ^ 
xnrt su demeurant s'enrichir ~ 
and Rechange pennaner: arec <* 
]ef qui ont un savoir-faire. ^ ^ 
eù iantes maternelles bi-r k sù: ltx 
en- aussi les parents. Au n?ai dêm 
de- renoncerait-on à ct’.ie ouvêmp 
des lieux de sarde ■kI-jchet. 
laquelle les enfin a. pr. tes e 
ffl- place en. crèche, par «liiapfet 
««i, qui n'ont pu «’hab.r-jçr & ce ïaj 
rfn* et.à ce cadre ce vje, on: toi , 
<** ■ gagner sans qce les autres pan. 
sent y perdre ? 


Outre l'améliora:: ?r. du iic 
moyen de la sarde — qui pc- 
ralt alors devenir autre rn-xsn 
cela seul : l'accue.. — on pc 
attendre de ce pre v. u.-- ns- 
leure adap^tior. aus Kâcise 
enfants e: des parerr-?. Au r. 
cependant d'un aâ5'>u?!uMK 
des conditions d arr.-.jütr. > 
clamé par tous. 


modes de garde- r.t iupîn;! 
rien des effort d-: 

maisons de rer-ïr.:e &* && 

collectives, des ;-»?*.« 
et autres écoles msterr.?-» *■ 
contraire, elle y a;^ - -- 

Le point d* départ * 
évolution desirte r? ?*■?.” 
résider, d’une ?s~t 
ration d’un statu: C 

les asKStor.tcs rr." 
les taciw» a et 
bénéficié r:. c i-trc 
la ir.se er. y 


e e» miettes 

J -L* tsr'.'-ffi'. ' -J 

s ai! ; ;aé 3 " m m ~ 

- ps/ch, are a— : ‘ 


Le premier chef d'État de l'Algérie indépendante 


! mesnre annoncée avec 


f Suite de la première pope.) par la Fondation Bertrand-Bas- 

Qu-flnd son nom fut lancé, quand 1er. Et parc a que la renommé* l'avait 1862. L'Indépendance. Sitôt le» Peut-être. Ahmed Ben BbIIb avait/ rw. «rem»..!» », «. -a- am Grande-Bretagne et re- 

eon visage apparu, dan» Je» Jour- ainsi choisi. Ahmed Ben Belle prit accorda d'Êviân signée, lu) et e» des titres à gouverner les Algériens soSe îriSw ffabéStoi £ S^SSlJSS'SSÈiSJ!^ 

naux^ quelque chose changea en soudain une dimension nouvelle. trois codétenus sont libérés. Et et à les mener sur la vole d’un raneten chef 9 d*Etat nS2t^ pas d^SSÎée!^ 

Algérie, et 1 insurrection affirma ses Fila de paysans de Mamie, village e'eet alors qu’éclate au grand Jour certain socialisme, très - epéeUf- aussi totale que le communiqué non plus l'anniversaire d* « tu* 
amenions. Tel est le pouvoir d'un proche de la frontière ms rœa! ne, où le conflit pour le pouvoir qui sous- que -, pour reprendre un de ses dlfflisé par les autorités pouvait redressement révolutionnaire » 

vocable sonore, d'une persornialiié il était né e n 1818, lycéen A Tlam- t and ah las relalions antre le G.P.RJL mots favoris, er que l'on qualifierait J» laisser supposer. - conduisant à F « édification Sun 

Simple et chaleureuse, d'une éto- cen, eergam des tirailleurs algériens à Tunis, l'étst-major de l'A.LN. mieux de - populisme Mais n vint *■ a ét4 « ^tat moderne », mais celui de 

quenc» véhémente surgissant dans su début de fa compagne d'Italie (Armée de libération nationale) à un temps où II ne eut pas Jusqu’où S2ïï?*ï.ï ^ « détention, de M. Ben 

un certain climaL.. Au début da puis adjudant das Thabora maro- Ghsrdlmeou, et des Internés de la aller trop loin, un temps où la bou- de i B ^'chotei««Lnt: in^jw v«n 

lï^S PBh ^ ‘ n ° i ‘- rM *- “ ,n# * ^ romnM « déûDré ■«“ dB «• ***■ l* réu- Jlmte d. P pouvoir qui le tenaillait tr^ ^eüte X dto ^ÏÏSEVS dS 

rie était en proie A un mouvement de la médaille militaire par le gôné- nlon dea chefs du F.L.N. en Suisse, ne connut plus de bornes. Il e'étalt plateaux, située à quelque 300 kl- anniversaire de llndépendSice. et 

apparemment sans téta, qui prôtan- ral de Gaulle pour exception n elle puis à Rabat, autour du roi du talHé à sa masure une Constitution îomètres an sud-est d'Alger, non, comme cela SOTible avoir été 

dait «‘élargir en révolution. On oondulle au feu A Monte-Casslno. Maroc, aux assises du Conaell où le chef de l'Etat — c'était lui — L'opération s'est déroulée dans 1e tin moment envisagé, te 1 » no- 

eavait qu'un groupe d’animateurs, M reste. Jusqu'en 1947, un modeste national de la révolution algérienne, ne voyait balancer ee» pouvoirs que secret. vembre, vingt-cinquième anni- 


formé de la moitié de ceux qui dirigeant local du - ’ P/pfe - (le à Tripoli, en Juin, et au séjour de par le secrétaire qénéxaJ du parti , A JhCSlla, Faacten chef de l'Etat déclenchement de te 

avaient donné ia signsl du soulève- P.R-A- ou parti populaire algérien, l'ensemble de» dirigeants du FL.N. — c’était encore lui. Mais lui fallait- 3° ulra totale libraté de libéra tio n nattonaie, tes 

ment, s'était Installé au Caire. Mais devenu an 1946 la M.T.LD^ Mouve- réunis ensuite à Tunis, on volt II encore subir les observations, les dïïKmln 

en fait de leaders algériens, les msni pou rie triomphe des libertés «'affirmer son dynamisme un w objections, le. réeietencM d'un ml- SVîtSL' 1 ” ^ 

Français ne connaissaient que démocratiques). .C est an 1949 que sa lourd, son éloquence un peu brutale, nlstra de l'Intérieur, des affaires ter. H pourra recevoir librement -Reste à savoir maintenant si 
Ferhat Abbas st Massa 11 — et ni notoriété «'affirma en milieu algé- eon habileté un peu voyante. De étrangères 7 VI s’arrogea le» deux ses amis et sa famille. Ceux-ci. Bella a vraiment retroirvè, 

l'un ni l'ainra n'était alors en cause, rien : II ast alors l'un des fondateurs toute évidence, c'est Ben Belfa. portaféuilles. Restait celui de la en effet, ne l'avaient pas oublié connue on l'assure OfflCteUflement, 

Vers la fin da mars 1955. deux jour- et le chef effectif pour l'Oranle de durci par le combat clandestin, puis défense: Mais ceiuWà était aux mains malgré les obstacles dressés entre " _lÇ®rté de s'entretenir « avec 

naux publièrent la photo de Ben l'O.S. (organisation spéciale), troupe par ses longues prisons, qui. de dé Houari Boumadiône. - eux et le prisonnier, et tes mesu- frm lui semble », y cœnpris 

Bella. - le plus dangereux des agf- de choc du M.T.LD. L'attaque de tous, a le plus da carrure, d'appétit ^ „ «a vexatolres. voire hmniUaates, ““ r^s Proc^mœ 

»• r-ffi, 0 » nom. ds b, POM. «». B— JU d. poovol? 0. ..»* 0» ^ ?. ^ ÎS^ngSj^Æ SfTÆ 

la légende, ennama et amis «'«n- remplir la caisse du parti, entraîne SI un leader plu» ou moins - cha- powolr - c'est la nSlance Jalouse Cher/B S'était même trouvé tme chef de l’Etat ne Be soit engagé à 

parèrent Dans les gourbis, on sffl- I arrestation des responsables, dont rlamallque - devait M dégager de IJ, , vfniJiceA ■ Je une femme, Mm e Zohra Sel- 1,110 certaine discrétion, 

cha la photo. La nom vote da bouche Ben Balte. Le voilà Incarcéré A lt ce groupe véhément, ce n'ételt ni u B i«, ^ JX*; lami. Journaliste à Hébolution DANIEL JUNOUA. 

en bouche, da part et d'autre de la prison de Btlda — d'où 11 s'évada en I® subiil Alt Ahmed, ni f honnête africaine, pour accepter de par- ** ** 


Màdnsrranés. L'InsuiTstalon «Ig*- 1952. On ls nrtrouv. blsntOt as Bsn Kb.ad., ni ls jovlll Oilhsb. ni 

rienne avait un nom. peut-âtra une Caire, où H met la dam 1ère main môme Tardant Boudlaf. Intraitable et Jyy. 

tâta. Le personnage avait fait sa aux préparatifs du soulèvement du noué. C'était « Amlmed », comme à ” 

percée historique, servant de - brise- 1" novembre 1964. l'appelait déJA la foula. aiwgpçonner ees coït 

la™. . .u nttmvament. tout enlj.r. Âhm«r B m S.II. m»,. .. C4r. rTwïï î^.rtwnVï 

On ne dira pas quAluned Ban une curiouae vie, aeml-clandastlna. bIIa» t* an Ul. reçu par lui dès te port 

Bella fut - lancé - et moins encore o n i e voyait parfois au Bureau du JOS^U OU AllOF TTOp 10111 observer nue e'étalt 

Inventé par la presse française ou Maghreb — où siégeaient plus d'éventuels « putschistes « 


mvnr un travers cens lequel ne lomoa çpger en l’épousant. 

P 44 B®n B«lte. e'eet celuHè. Son Nombreux aussi étalent tes Algé- • M. Mohamed Boudiaf, oppo- 
nsturel était généreux, et fl répugnait riens qui jugeaient sévèrement saut algérien en «rfi, estime qu'il 
à soupçonner ees compagnons, en leur for Intérieur la rigueur faut attendre pour voir ei la 
Quand un ami français, venu le voir déployée & l'encontre d’un des libération de M. Ben Bella est on 
A te villa Joly, s'étonna d’avoir été grands vainqueurs de la lutte do caa isolé ou si elle marque une 
reçu par lui dès te porte et lui libération nationale. nouvelle « position politique » du 

Ut observer que c'était IA tenter P 1 ***» premte chef de 

d'éventuels - putschistes-, N se , algérien^ ret^t inaccep- Î^Boo- 


rauteulla du salon : - Comment j vu Inf 


V quMiunoa car. ma curiouae vie, BBml-clartdBstlna. -lu, reçu par lui dès te porte et lui libération nationale. nouveue «position politique» du 

Belle fut - lancé - « moins encore o n le voyait parfois au Bureau du JOS^U OU aiMT trop (OUI m gue c 'éta»lA tenter ^ passé du premier chef Ce al â™ 1 „ 

lnv.nl. par I. p<nn française ou Maghreb — où ilégsilDffl pli» d'éventirei, . nulachlslea .11 as l*»* rendait Imurœp- ? BI Kï io11 dt 11 Bm ~ 

par In services politiques d’Alger- volonliar. M. Hemed Yazli ou Episodes raMmboiesquea, chassfa- -tou-, dm» un urand rira .'cnllou. table te sort ïtli lui éUlt réservé. J 0 ™ 1 ** “ Pummr 

Male II PSI do fait gue le phénomène Mohamed Khlder. On l'.pameual, d. eroleé. abaurdu. fflranl.m.n» min- ^ JZk M ZhS S\'ÎÏÏ n Ji “f 

Ben Bol», » place qcll prit eou- ,„ mpa » au.re ch« le libraire Lout- fllen», m .uccSdènùrt tout eu long ZiïJZ SCffcSS 

daln comme incamatlùn et Inspira- faiiah. chez qui II découvrait laa du triste été 19S2. Et pu» Ben Bella. poum/Ho ôrre m/Wrx onuéai ? - ïAmort nL.-- "viren"” réellement Itbénlieer », a dé- 

teur de la révolution algérienne, vint auteurs marxistes : on l’entrevoyait P°né per les blindée du colonel C'étaH le colonel Thâar Zblrl qui n 1 .— la ah. i l'écart dee der- J curfl . au micro de Frauce- 

d'une aorte de laim du public, d'un dans une rtcepllon de le Ligue Boumedlène, entra le 4 apflt t .» mo» plus tard, le surprit à raub. niers membres du célèbre Erocpe S!^J5S? e , n 1“ 

désir de clarté, de simplification ou arabe, eu dans Isa bureaux de **«—- B pour Ira» ara 11 y régna pnor rormnermr en Mao et flâna- •> ^e «d oompffi ^ 

de personnification. Les masses l'eMunajor. masall et discret, avec le plus ohamureiiaa elnoérlté, dT^imdra^ anaéa |iSu : e^ deï!» nottlie M. Ben Bgfa. et notem- ' 

«avalent qui vénérer Ira possédants concentré « , 0r de lui. Ce révo- '* plue enlralnente conviction. Son ^ un , destln.Uon Irconmre.- S jourd-lml dMUKmt du 

qui maudire, les policiers qui arté- futionnairs avait pignon sur nie, pouvoir lui paraissait si évident ef ment clandeetln, «le raxB de ]a 

, Mais (1 «malt s'effacer soudain. « «*u«l. pull ne ecufhalt pas qu'on TM fannéra oasaéra on prfson_ LjTSn dirlSofSf r^- rfvontuT^Stli ^ 

[ se taire à bon escient r «PPOrtéf la molndn. entra». N. Cethomme impétueux mme la vie. 3S£.f e r~ 

DG CHEF! D'ÉTAT CîNVERÎÉS So ." n ° m é “" ,l4|i synonyme du «ÏÏÏÏLï““ tS ZSXtJTJSJSrS A ftmmm . 


du célèbre groupe .■ 

“*» « notam- ea S^L TT 


DB CHEFS D'ÉTAT RENVERSÉS r SL" °T â^°ouand lo modas ^« appartement d» la vTlte » oU,fert de 00 ,on 9 confinement dont) tre M, Ben BeUa^'überté^^ I 

ENCORE EH VIE m® RSSSSÏJ: S S SSÎtïdfa fSK 

.TtMîMsss E-rStf-SrS 

anïsrï’jr.—- rL a ’„r sms?* 


M nlumnufl Négiilb. premier pré- déclarée avec 


ÏSrd.°îw l-'oo autre 4 «derle|» up» ,lgé- jxocddé. de confl. ctlcn d erhle- ^ éSSÏldfSS Sud te 
ïûr Abbas - rton dans 63 daufharttl- _to!r® et la. façon qui! choisit d axer- faisant état d’une libé- 

ront ain-i ma T N’étaït-U pas t’autaur da oea cer te pouvoir, on ne peut nier ceci, ration Imminente tro tt vtantrdleg 
ionman,h«r * décrets dé mars - (1963) qui compte Il prit très tôt des au mois de mal dernier un large 
ouvraient 'les voies & l’autogestion risques pour émanciper son pays, crédit. La commémoration du 
, paysanne et dcnnaleut enfin le sol à flo' 11 <“> - .premier chef d'Etat de 19 juin 1965 passa sans qu'elles se 


Tousser Ben K he d d a , ancien pré- niveau exceptionnel, celui où l’on 
«Meut du G.PJLA. alséiteo, écaxté accorde ta légitimité et ob l'c- 
jL£rc' l i t n£° 11U<I '“ “ ”° 1 ’ d ” ■*" <»"«>» "d distribua ta pouvoir. 

Dlotl HMnMi , ancien président' da mois plue tard, c’était l’Inter- 

Wieer, renversé par le coup d'Etat ception de l'avion au-dessus de la 
militaire dn 15 avili 1975. Méditerranée, pu le les prisons 

Americo T ornas, président de la d'Alger et de la Santé, puis me 
BépnhMqne portugaise de ua A 1»7«, cfAIx, le château de Turquant, la 
n^Mraïïï^POTtaiû! 1 ’ Brèves de la faim. Pourquoi taut-ll 
Marcelo Caetano, ancien président <,u ® CBt av * on aussitôt 

dn conseil des ministres portugais, * Tavlon de Ben Bella », ce 
écarté, lui aussi, du pouvoir en épreuves, les siennes, plutôt que 
x®74. n s’est réfugié au Brésil, celles de Boudlaf ou tTATt Ahmed, 

Moktar O nid Dada, ancie n pri ai- aussi anciens dan» la mouvement. 
VLZr»TÏ™ 1 '- artHs 91 » lui ? L’arbitrage ds 

r «ah ei peron, ancien prérident de ^ I ' 8t0 * ra n est P® 8 ^°uJ°urs fondé 
l’Etat argentin, déposée par le coup ® ür ^es données logiques. 
d'Etat militaire du TA mare 1976. Bref, tant que dura la guerre, puis 
Idl Amin Dada, ancien président tout au Iono da , a nôgoclaHon, 

9b«fll0" tfa» s • Qd-Sfi 

Bstta, contraint de st lettret «n fl *" BaB * 7 84 tetcorO ? 

pouvoir, le M Juin 1979, A la suite 800 ombre pesait sur tous les déve 
de divergences an sein de la non- foppements du conflit, si fort qu 
vcUe équipe dirigeante ougandaise, lorsqu'à U cun Journaliste ne pense - 
Georges Papadopoulos, président interroger à son sujet le général 
ée U République «ncque son» ta do GiujIIb, Mrs d'unB conférancs 
récime ara ralim^tanvené pra da prea!la tenu . 1a61 „ 

^ Phédon Gblxtara^meeeeeiu-" de m tnf'smsnt da soi qus l'on sriland 
oeorzes Papadopoulos, n «mla- » cher de l'Etal dire - Quoiqu'un 


Une première étape 

nous déclare l'avocat de l'ancien dirigeant 

Mine Laine-Véron, avocat à la Bella né dispose pas d'une vüL 
cour d'appel, chargée de la dé- mais de trois pièces, au somm 
fenae de M. Ben Bella, nous a d'ime vaste construction habit* 
déclaré : pur les nombreux militaires 

. policiers chargés de le garder. C 
«M. Ben BeBa peut circuler pièces sont équipées de micros 
maintenant dans le departement de circuits de t&évision perme 
où il se trouve. Tl peut recevoir tant à tous les instants de le sus 


sJgeant face A l’Impérialisme ? 


appel & ia clémence était lancé I 


Une histoire d’une puissance magique 

LUCIEN GUISSARD / La Croix 

Maurice 

Genevoix 

de l'Académie française 

La Motte rouge 


A travers 
le monde 


président Kigueiredo laisse 
entendre que les auteurs de 
toitures policières peuvent 
être amnistiés. Le projet sti- 
pule en effet que sont amnis- 
tiés les auteurs de c crimes 
politiques ou liés à ceux-ci ». 
£a fait, les auteurs de tor- 
tures policières sur des détenus 
politiques n’ont jamais été 
poursuivis ou condamnés, 
il ite fait pas de doute que le 
prget rédigé les met à 


I DEUX JESUITES LTKEFER 
— Deux jésuites arrêta il y 
a un mois pour c activités 


du courrier, accueillir qui ü veut. 
C’est une première étape vers une 
libéralisation complète. Il faut en 
créditer le gouvernement algé- 
rien. J’espère que cela annonce 
une normalisation de la situation 
en Algérie et peut-être même 
pourra-t-on envisager le retour 
des opposants.» 

Mme Lafoe- Véron nous a pré- 
cisé que jusqu'ici les conditions 
de détention de ML Ben Ôrfla 
étalent restées telles qu ell e les 
avait décrites dans une lettre 
adressée au Monde, 11 y a pies 
de trois &£& 

EU® écrivait alors (te Monde 
du 34 décembre 1876) : « La * rési- 
sdence surveillée», dont parle a 
propos de M. Ahmed Ben Bella 
le gouvernement algérien , æ cor- 
respond aucunement à la réalité 
juridique désignée par ces mots. 


veiller. L’approche de la 
donnant sur le jardin c» 
dite par une grosse grille j 


mais ü ne dispose que driaie cour 
de 20 mètres carrés, sans vue sur 
V extérieur, surveillée durant le 
temps de sa promenade par un 
servant installé derrière sa 
mitrailleuse. Sa femme, gui vit 
habituellement avec ha, chaque 
fois qu’elle va voir sa farhUle, à 


Au cœur des guerres 
de religion. / 

une histoire d'amour / / " 

et de haine 


en pays rouergat 


la sortie et à rentrée, est dénudée 
et fouillée Ahmed Ben BeBa ifa 
le droit ni - d’envoyer ni de rece- 
voir le moindre courrier.» 


• Va femme de M. Ben BeBa 
a déclaré, mercredi, à Alger, que 
celui-ci était «en parfaite forme 
physique et morale » et n'avait 
«rien perdu de ses convictions 


<5» 


politiques». — (AS J* J 


la caserne militaire où Us 
étaient incarcérés, & leur cou- 
vent eu application du concor- 


intervlent alors que la cour 


«tant M. Alfred o Camelo, 
membres du Mouvement d’au- 
todéfense ouvrier (MAO). — 


MET DES PAYS NON AT.T -. 
GNE£^ — M. José Pemandes, 
vice-premier mtaisfee, a quitté. 


Nigeria un projet de 


Pologne^ 


SECRETAIRE D’ETAT DU 
SAINT-SIEGE. — M. Jaros- 
zewicz, président du conseil 
des ministres polonais, a 
transmis un message de féli- 
citations au cardinal Agastino 
CasaroU, & l'occasion de sa 
nomination au poste de secré- 
taire d'Etat du Saint-Siège, a 
annoncé mercredi 4 Juillet 
l'agence polonaise P AP, 
L’agence n'a pas diffusé le 
texte du document. — {AS SJ 
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EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 


Le chancelier Schmidt et M. F. J. Strauss 
s'opposent mollement sur la politique de l'énergie 


PROCHE-O RIENT 


ATTENTAT 
CONTRE LE SIÈGE 
DE LA B.H.P. A MADRID 


Bonn. — Tout le monde attendait le premier 
affrontement sérieux entre le nouveau candidat 
chancelier de la démocratie - chrétienne, 
M. Franz- Josef Strauss, et M. Schmidt. Mais les 
deux adversaires, qui s’affronteront lors des 


élections générales de l'an prochain, n'ont 
combattu qu'à fleurets mouchetés, mercredi 
4 juillet, devant le Bundestag, â l'occasion de 
la déclaration du gouvernement sur sa poli- 
tique de l’énergie. 


de la Banque nationale de Paris, 
en plein centre de Madrid, cau- 
sant des dégâts importants, tan- 


La performance du leader bava- r> e natre correspondant démocrate sort mieux prête à 
mis n'a pas été l'une de ses plus C H appuyer la politique du chanoe- 

brlllantes, même s'il a fourni une , . Uer que ne le sont ses amis poil- 

nouvelle démonstration de son sure de rationnement ni même tiques. Tout cela conduisait 
habileté Dolitiaue. H a vigoureu- «ne limitation de vitesse pour Inévitablement à la conclusion 
sement critiqué le gouvernement les automobiles. A son avis. 11 modérée et raisonnable qu’une 
tout en donnant l’impression qull convient toujours de faire politique nationale de l’énergie 
appartenait au chancelier de se confiance à la raison du public, exigerait que tous les partis pen- 
montrer un peu plus compréhen- Son appel ne s’est adresse qu’aux sent et agissent de concert, 
rif gt raisonnable pour que l’oppo- fabricants qui devraient mainte- Le débat de mercredi a donné 
sitian chrétienne-démocrate sou- nant s’efforcer de produire très lieu, par affleure, à une polémique 
Senne les démarches gouverne- rite des voitures beaucoup plus inattendue entre M. Schmidt et 
mentales en vue d’assurer au pays économes en ce qui concerne la le ministre-président de Basse- 
les ressources énergétiques dont consommation d’essence. Saxe; M. Albrecht. qui. voilà 

celui-ci a besoin. Le discours du chancelier était, quelques semaines, s’était rendu 

Intervenant le premier, pour l'essentiel, dépourvu de toute à Paris pour y discuter certains 
M. Schmidt avait averti ses polémique. Il a cependant adressé problèmes nucléaires avec le 
concitoyens que si une lutte quelques critiques prudentes au premier ministre français, I 
mondiale devait s’engager & pro- ministre-président de Basse- M. Raymond Barre. Le chanceüer 
pas du partage des sources d’éner- Saxe. M. Albrecht, parce que «est plaint que M. Albrecht n ait , 
gie, « chacun serait perdant ». celui-ci refuse pour l’instant de pas Informé le gouvernement de 
Aussi a-t-il réaffirmé le pro- mener à bien le grand projet de Bonn sur ces conversations. Le 
programme gouvernemental qui dépôt et de retraitement des mlnlstre-préadent de la Basse- 
accorde la priorité à intubation déchets nucléaires à Gorlebezz, Saxe £ riposté que son voyage 
de la houille. H a même laissé Près de la frontière est -aile- avait été organisé par te mlnls- 
entrevoir, sans être trop couvain- mande. Le chancelier a lancé tere des affaires étrangères et 
cant que. durant les années 80. aussi une offensive en direction que, lors de sa rencontre avec 
la République fédérale pourrait de ami futur adversaire électoral, M. Barre, n était accompagné 
se passer du pétrole pour altmen- M. Strauss, ai demandant si gar 1 ambassadeur de RJ?-A- a 
ter ses centrales électriques. Le celui-ci, dont le Land bénéficie de ***** FauHl croire, a-t-il de- 
chanceller a souligné aussi que, l’énergie nucléaire, va finalement guidA, Jï u ® .** rapports entre 
Bans te développement de l’énergie acœpter qne l'on ftatalle /*jsbI ÎLJ 1 . 0 1 ? 
nucléaire, l’équilibre économique en Bavière un dépôt provisoire Ubêral des affaires étrangères, 
du pays risquerait d’ètre plongé Pour les déchets atomiques. M* Genscher, sont tellement 

d'*£.u^mÆ^t i»SrÏÏ L apocalypse selon M. Strauss «m**™*^? 

^ V*» bararols, pour » MM.1K5ïdt 

ÏÏLSdÉÏ part a préféré s’en tenir à une et Albïecht ont également fourni 
Srd'un? description plutôt apocalyptique des versions divergentes. Selon 

STsans^^S^ucimem^ de * situation mondiale. H a le chancelier, mil affirme s’être 


démocrate soit mieux prête à domm £g é la Iaçaüe fle l'Immeuble 


dis qu’un autre engin était désa- 
morcé par la police. 

L’explo^on a sérieusement en- 


instahée en Espagne, il y a un 
mois et demi. 

Dans la nuit de mardi & mer- 
credi. une bombe avait explosé 
au siège de Citroën, à Bilbao, et 


pagne de TETA contre les Inté- 
rêts français en Espagne. 

■ Cependant, à la fin de la pre- 


séparatiste basque ne semble pas 


bombes en cinq points touristi- 
ques de la côte méditerranéenne, 
toutes précédées d’un commun 1- 


M. CARTER 

ANNULE SON DISCOURS I reniement fermerait les yeux ” but atomiques compromettrait l’ave- 
rnn ICC nnnDlÈMEC tes périls des prochaines années, nir nucléaire de la République 

jUK Lu rKUDiCiTD pour ne tenir compte que des fédérale et de toute la Commu- 
Éiimrfnmicr échéances électorales. Dette attl- nauté européenne. A en croire 

lNlKulI IUulj tude se serait manifestée de M. Albrecht, ses Interlocuteurs 

façon éclatante au sommet de parisiens auraient plutôt mis 
Washington (A. F. P., U. P. I.J. — Tokyo, qui n'auralt été autre l’accent sur la nécessité pour la 
M. Jfmmy Carter a fait annoncer mer- chose qu’une espèce de « théra- RJA de développer son pro- 
credî 4 Juillet, de façon quelque peu Pie de groupe » pratiquée par gramme atomique, afin de ne pas 
abrupte, par son porto-parole, M.Jody J* repréMntanta das pays Indue- ^paro une ^ OOT tapor- 
Powall ou, la discoure n,,il doit fcftslisés. on vue de fournir un tante Su pétiole dont lHeiope 
Pooell. que le discours qull devin allhl t leur défalDince, Avec nne peurra disposer dans les années 
prononcer ee laudl eur la crise de tanie féroce , u s’en est pris an rvenlr. 
l’énergie émit émulé. • de n’el eo- ministre libéral de l’économie, le JEAN WETZ. 

cou commentaire à faire », a pré- comte Lambsdorff, pour avoir dit — 

clsâ M. Powell. que « mieux vaut du pétrole cher 

La nouvelle est d’autant plus eur- que pas de pétrole du tout ». • Franz-Joseph Rc eder _ est 

prenante que la Malaon Blanche avait M ^e^dtomS^dTS^lSS 


de la situation mondiale. H a le chancelier, qui affirme s’être 
insisté notamment sur les dan- renseigné auprès des autorités 
[ gère qui résultent de l’utilisation françaises, Te gouvernement de 
du pétrole par les pays produc- Paris aurait indiqué que te refus 


quë annonçant l’heure approxi- 
mative de l’explosion et rempla- 
cement des engins. Il n’y a en 
que deux blessés légère, des Belges 
atteints par le souffle d’une bombe 
à Puerto-Banus, dans la com- 
mune de Marbella. 

Le gouvernement espagnol reste 
muet, et n’a pas une sente fols 
fait allusion aux exigences des 
séparatistes : retrait des policiers 
de la prison de Soria, en Castille ; 
l’adoption d’un statut de large 
autonomie pour le pays Basque 
et la Navarre ; l'annonce du rapa- 
triement des quelque 120 militants 


Dans l’ensemble, les premières 
explosions ont entraîné des dé- 
parts dans les stations directe- 
ment touchées comme Puenglrola 



Washington (A. F. P.. U.P.I.). 


rythme d’arrivées de touristes 
égal & celui de l’année dernière 
En revanche, les touristes fian- 
çais, directement menacés, ont 
évité le pays Basque 
Les services du secrétariat au 
tourisme cons idèrent que l’offen- 
sive de i*ETA n’a plus l’impact 


Le général Eytan, chef d'état-major 
est accusé «d'abus de pouvoir» par l'opposition 

De notre correspondant 


La nouvelle est d’autant plus sur- que pas de pétrole du tout ». .• Franz-Joseph Rceder _ est 

prenante que la Maison Blanche avait Voilà, pour M. Strauss, nne s en- ~:. Le mlnlroe-preadent 

fs» caimir p#« iniira rinminrvt nu» in tence qui figurera certainement chrétien-démocrate de la Sarre, 

fait savoir cas Jours derniers que e Frana^Joseph Rceder, est décédé, 

président mettrait à profit la fête J™ deTnati onai mardi 26 Juin, d’une crise cardia- 

nationale du 4 juillet pour travailler q.—*- cependant contre l’attl- ( I Ue - D était le plus ancien minis- 
dans la solitude de la résidence de tude du parti social-démocrate tre -président de la RFA. et. 

Camp-David â ta rédactron de son dis- que M. Strauss a concentré son comptait renoncer à ses fonctions j 

cours. Il sembla que M. Carter n'alt offensive. A son avis, U est scan- lnmBt ions Prana jomt 

pas été satisfait du projet de texte dateux que le chancelier continue éàt ïntS m BanMgï 


que le nombre des' touristes sera 
probablement très inférieur au 
chiffre record de 39 millions l'an 
dernier, mais Os prévoient pour 
l'économie espagnole des recettes 
en devises à peu près comparables 


général Raphaël Eytan. est de- 
puis quelques jours mis en cause 
à la Knesset où les députés de 
l’opposition l’accusent, .d'avoir 


dans la solitude do la résidence ao tude du parti social-démocrate ne-president de la RFA. et 
Camp-David é la rédactron de son dis- que M. Strauss a concentré son comptait renoncer à ses fonctions 
cours. Il sembla que M. Carter n’alt offensive. A son avis, U est scan- lnmrt 1B09 p--- 

pas été satisfait du projet de texte daleux que le chancelier continue ÏSô lu bS 5S4 ™ 

qui lui a été fourni par ses collabo- a Bonn a “Tendre le programme Janvtor 1937. En septembre do la 
rateure. ou que ceux-ci n'alent pas nucléaire de la RFA-, alors que, même année, u avait renoncé a oon 

ràintRl a vd mnttrn H'nmorri Sur place, les représentants du Blège pour pouvoir ee consacrer plel- 

iSnulïïoîTdS pri.ia.n- g££ JSüSS* 1 “g 1 ™” ÏSSÏÏJLÏ Æï-’prSS^ nS 

T- « ui set sa 

à coup Sûr la confusion d e la poil- au ministre - président bavarois SSm-dtaiocra» local- n devait 

tique officielle américaine en matière de s'étonner que. dans cette quitter cette deraléra fonction en 

d'énergie. ‘ affaire, l’opposition chrétienne- . 1073.] 


décisions de justice. 

Ce débat au Parlement a provo- 
qué un certain malaise en révé- 
lant qu’un officier avait été 
condamné II y a quelques mois 
par un tribunal militaire & douze 
ans d’emprisonnement pour avoir 
tué trois {Tisonniers arabes en 


et combien d’entre eux verraient 
eux aussi leur peine réduite par 
le chef d’état- major. ML Ezer 
Welzman a répondu, le A juillet, 
que le chef d’état-major avait 
exercé son droit de grâce, confor- 
mément â la loi. et qne le minis- 
tre de la défense ne pouvait 
contester la décision même s'il le 
désirait. 

Les critiques ont été d’autant 
plus vives que. en avril dernier, 
1e général Eytan avait pris une 
décision semblable en faveur d’un 
garde civil condamné par un tri- 
bunal militaire à vingt ans d'em- 
prisonnement pour le meurtre 
d’un Arabe à Jérusalem. En dé- 


feu sur un passant à l’endroit 
même où. la veille, l’un de ses 
collègues avait été tué par un 


1977. indique lUjstttut Italien des Que 1e condamné devrait proehal- 
statistique. (ZSTAT). Pour tes narrent sortir de prison. KKu Si 

cinq prenpers mois de 1979, lltalje Aussi bien la natnre du crime vingt «s à^dbr ans ^tertalM 
If SÏS l'intervention du général éditorialistes avaten^alors souli- 
rn&crê ntotede'de^ MTV™ <ajpJj SÎS? “*1 été ‘snorées Jnsqu'4 ces gné que la justice israélienne ris- 
meme penoae oe iwn. dernière Jouracar la censure mi- qualt de donner l’impression. 

** T " notamment à la population pales- 


Tchécoslovaquie 


aux avocats français d'assurer leur défense 


LE MINISTRE DE U DEFENSE 
EXALTE L’AIDE MILITAIRE AUX JEUNES ÉTATS 


Au cours de la réunion organisée 
te mercredi 4 juillet à Paris, par 
l’ensemble des associations de 
juristes français pour protester 
contre la radiation du barreau de 
M* Danlsz, avocat des signa- 
taires de la Ch3rte 77, un docu- 
ment en provenance de Prague a été 
rendu public. L’en régis trament e pétl 
des sifflements et des grésillements 
d’une mauvaise communication télé- 
phonique. La voix, tendue par l'émo- 
tion. est celle d'un porte-parole des 
familles de plusieurs des dix mili- 
tants tchécoslovaques des droits de 
l'homme qui doivent être prochaine- 
ment Jugés et risquent de très lour- 
des peines de prison (le Monde du 
4 Juillet). Ella lance, de Prague, un 
véritable appel au secours au Syn- 
dicat des avocats de France et. à 
travers lui, & ['ensemble des orga- 
nisateurs de la réunion. 

Nos parents, an tend-on, - sont en 
fait Inculpés pour avoir tait connaître 
au public les cas de dizaine a de per- 
sonnes Injustement persécutées (._). 
Depuis que M* Danlsz a été exclu 
du coq» de s avocats et qu’il est 
poursuivi pour avoir mené sang 
compromis la défense de Jaroslav 
Sabata et d’autres signataires de le 


Charte 77, noua considérons qu’une 
défense pleine et libre des prison- 
niers politiques est Impossible en 
Tchécoslovaquie (— ). Nous vous 
prions de prendre en charge, i côté 
des avocate tchécoslovaques, la dé- 
fense de no3 proches. Venez au plus 
tût, s'il vous plaît, afin de pouvoir . 
prendre connaissance de toutes les 
circonstances de cette altalrg et de 
pouvoir en Informer les milieux juri- 
diques Internationaux. * | 

Avant d’entendre cet appel, les 
représentants des organisations dé 
juristes français avalent souligné que, 
s’ils se retrouvaient unanimes pour 
prendre le défense de leur confrère 
pragois, c'est que celui-ci n’avait 
rien d'autre h se reprocher que d’étre 
resté fidèle, dans (e respect de fa 
Constitution et de la loi tchécoslo- 
vaques, aux obligations de son 
métier. ■' 

En réponse h l’appel qu'il s reçu, 
te Syndicat des avocats de France 
— dont quatre adhérents, par ailleurs 
membres du P.C.F., sont déjà défen- 
seurs de M* Danlsz — a décidé 
d’organiser une défenses ’rrtsmatlo- 


est -allemand de la défense, a 
reconnu que la RUA. fournis- 
sait des aimes à l’Ethiopie et 
était partisan d’une aide mili- 


view publiée mercredi 4 Juillet 
par l’hebdomadaire est-allemand 
de politique étrangère Horizont, 
1e général Hoffmann déclare que. 


Importantes contributions qu’un 
Etat communiste puisse fournir 
dans son aide au développement 
des jeunes Etats : « Ça n Vsrt pas 
moins important que l’aide mo- 
rale. politique ou matérielle », 


a-t-Ü déclaré. Le ministre de la 
défense a précisé que le Mozam- 
bique avait besoin de faire de 
ses maquisards une armée régu- 
lière et qu’il avait besoin de 
systèmes d’armements modernes 
tels que des -missiles anti-aériens. 

Les Etats progressistes, comme 
J 1 Angola, l’Ethiopie et le Mozam- 
bique. considèrent, a-t-il ajouté, 
que l’aide est-allemande est « la 


rUiüan soviétique et de Cuba. 

De source Informée à Berlin- 
Est, on déclare que la RJ5A. a 
déjà envoyé des officiers au Mo- 
zambique afin de fournir une 
formation militaire aux termes 
d'un traité d’amitié signé entre 
les deux pays en février. Le 
général Hoffmann a toutefois 
démenti les informations occi- 
dentales faisant état de renvoi 


Depuis 1953 

MSTTTUT PBUÉ DES SCIENCES 
ET TECHHIQUES BOMBES 

• Examen du 

Certificat d'Aputufe A la ProteKton d 'Avocat 

• Préparation complète (ttrematrtrns] 
Janvwr â fin Juin 

Avec préparation Intensive en Août 

• Place* I traitée* „ 


toute l’affaire ait été tenue se- 
créta, Dans nne triple question 
adressée au ministre de lq, dé- 
fense. M. Ezer Weisman, un 
député a demandé pour quel 
motif l’officier avait bénéficié 
d’un tel traitement de faveur, 
combien de soldats ou officiers 
ont été traduits en Justice pour 
pillage ou violences durant cette 
opération (plusieurs cas ont été 
■relevés dans différents rapports) 


de Juger un israélien ou un Arabe, 
les Palestiniens étant souvent 
condamnés avec plus de sévérité 


par les mêmes tribunaux mili- 
taires. Cette précédente interven- 
tion a’etalt produite au moment 


de feu sont un soldat et un civlL 
FRANCIS CORNU. 



INST ITUT PRIVÉ DES SCIENCES ET TECHNIQUES HUMAINES 

EXPERIENCE PEDAGOGIQUE CONFIRMEE DEPUIS 1953 
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Administration de FEntreprise 

Programme de formation polyvalente en gestion d’entreprise, accueillant 
30 stagiaires par an, ouvert aux candidats suisses et étrangers, sans distinc- 
tion de sexe ou de race. Age minimum d'admission: 21 ana. Durée: 9 mois, 
i plein temps. Formation intensive, à l'aide de méthodes actives basées 
uniquement sur la pratique, couvrant tous les domaines du management 
moderne, préparant à l’obtention d’une "Maîtrise en Administration d 'En- 
treprise”. Coût total du programme: FS 18*000.-. Formation dispensée 
exclusivement par des praticiens, cadres, conseils ou dtrigean a d "entrepri- 
ses. Contrôle systématique et continu des connaissances et performance*. 

JLangue de travail: français. 


Rrpchjin.Mrejoa: octobre, 1979. Iiueription, sur dorâr 1 
et entrctun. Documentation complète, tans engagement, I 
mr ilmple demande au Secrétariat de l'Ecole. 4^rue du I 

téL 021122 15 u - j 

Ecole de Cadres de Lausanne 

* ■f 0 ™»*’'* et perfectionnement 
en administration a entreprise, fondé en 1963 
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LES NÉGOCIATIONS ÉGYPTO-ISRÀÉLIENNES D’ALEXANDRIE 


Le Caire ne s’attend à aucun progrès 
tant que M. Begin sera au pouvoir 

Le chef de l’Etat libyen, le colonel Kadhafi, est arrivé 1 mer- 
credi 4 juillet à R y ad (Arable Saoudite! , huitième étape de sa 
tournée dans plus/'eurs capitales arabes. Le dirigeant libyen a 
déjà visité la Syrie, la Jordanie. Koweït. l'Irak, Bahreïn, Qatar 
et les Emirats arabes unis. 

A l'issue de leurs entretiens d’Abou^DhabL le colonel Kadhafi 
et le cheikh Zayed. président de la Fédération des Emirats arabes 
unis, ont renouvelé dans un communiqué leur appui à «la lutte 
juste et légitime du peuple palestinien-, sous la direction de Ienr 
seul représentant légitime. 1*0 A. P. Les deux chefs d'Etat n’ont 
cependant pas évoqué l'éventualité d‘un recours & l’-arme du 
pétrole *. 

De notre correspondant 

Le Caire. — La quatrième ses- commune américano-égyptienne 
slon des négociations ègypto- que le rigide M. Burg aura, en 
Uraéhennes sur rautonomle de principe, affaire à Alexandrie. 
!a Cisjordanie et de Gaza com- Cela sera-t-U suffisant pour qu'un 
mencêes à la fin du mois de mal ordre du Jour — ou une quel- 


ïent pour deux Jours conque déclaration de principe — 
' *• * " J_ “ soit adoptée afin que les négo- 

ciations puissent entrer dans le 


Des contacts 
avec les Palestiniens ? 


Toussef Burg. ministre Israélien 
de l'intérieur, sont réduites à 

vent douter — même Sun plan 
de travatl est enfin établi — de 

tsffæuu&'eausi 

ÎSflï'ïïa» «SihS^: Ï-È- iBËiL d *J>t 5Lggg 5* 

ministre de la défense, sont 4 

Æ CT< * e«™ ?°Prtt « pISieurs 

responsables égyptiens — idée 
partagée par certains Israéliens 
politique des implantations juives Srtniré* » de nsmsare au Caire 

“L* “««'«• d “ -f 0 " 1 - - qiîe 

AP te Mte tarn aere; 

ISPSS!\kS SSS.-'iiS. «b pouvoir ,. Aussi SlsS table 

joue leur rôle mezza voce, ne se . ... «... „„ 

faisant représenter que par 

M. James Leonard. l’adjoint de & , ÏÏ5?'4Jta«?ï 

M. Straoss. envoyé spécial de dSStecttaM ortL 

M. Carter. Les lntercentlons de 
M. Leonard ne fureot apparem- 

ment pas snirisantes pour ame- i£^ ^ toé " 

ner Israéliens et Esyptlens à se : , ^ ^ „ 

mettre d’accord suTii ordre du £ta là. Le Caire ett. Msp 

jour. Les négociations n’ont donc S" 1 ™**- . d tî5SÏÏ é a *i. J ™S™r à 
toujours pas démarré Le Caire fond sur te registre dé jà minna- 


souhaiteràit que fussent étndlées *» “ 1 

en priorité tes mesures Israélien- Tel-Aviv, au coure de la centaine 
nea (libération de prisonniers, d'heures de négociations prévues 
liberté d’expression politique, d'kl au printemps prochain pour 
etc.) destinera créer dans lcs îf 

territoires occupés un climat ™ L^S?^ d ^J'SSS2^iî* 
propice & des élections. Israël rapporte que ces derniers 
ne veut rien faire oui risque- ■ raient établir avec les Etats-Unis 
rait de compromettre si peu que seront d'ahfere part, au coure des 
ce soit sa steurité. ■ • moJa k.venir.- au* centre des efforts 

Seuls les Américains peuvent de l’Egypte.*. Le Caire .hn-mème 
— une fois de plus — débloquer »-t-U sepris langue secrètement 
le processus vere la paix globale. »«« certains représentante des 
C’est du moins l’opinion du rais, organisations paJestini^œ de 
n l'a dit à M. Strauss lors des 

conversations qu’il a eues ces affirmé. M. Mustapha KhaJil 
jours demieiB avec le délégué de ] P. 


LE DRAME DES REFUGIES INDOCHINOIS 

La Croix -Rouge internationale 
appelle les Etats à trouver 
« les solutions politiques 
: aux causes du désastre » 

n appartient aux seuls Etats de populations que nous allons secou- 
trouver sans délai les solutions rir à rextérieur du Vietnam et 
politiques aux causes de la situa- que nous aurions secouru à rinté- 
A — ‘ * des réfoaMa indo- rieur au titre <U raide < 


bal d'aide et de développement. a confirmé me r credi devant le 
Le C.I.C.R. écrit dans «on bulle- Parlement que Bonn ne fournira 
tin publié mercredi 4 Juillet que plus cfaide au développement à 


tnhu - 

alite réservé aux réfugiés. 

_ . IL Paul Hartilng. haut commis- 

hmnanltairea. dont la Croix- «aire des Mations unies pour les 
Rouge et le haut-commissariat réfugiés, s*est rendu mercredi à 
des Nattons unies pour les rétu- Paris pour s'entretenir avec 
glés, « est dérisoire et ne remédie M. Giscard d "Estai ng de la pro- 
qu'aux effets de là crises. - -•< 

Lu Etats, et eux seuls, pour- 


to‘ SbÎÏÏx" r *’ d * m,lmen “‘ ré * 

te 

f?. sud - vietnamiens i leurs amis 

ifL P 2£ * Occident », protestant contre 
«ÆmS A K? « te ^"iP^tne de calomnie à 
léraFion de la réinstallation ^‘‘Sia^.^arSSre’ oSdente 

Jïi^ r le droit à la vie du Sud -Vietnam. 

Si!? “ZL *UJ<mr<l'hnl dépure i l’Assemblée 

* “ îa?â n *-<2*tortr rml 1Bs “*“■ 

Au fifre 

de l'aide au Vietnam 

_ oor «a part, M. Claude Che rf - - — 

son, commissaire français de la Ile-dc-Lumière, fait savoir qu'il 
CEE, a expliqué mercredi les est complètement distinct du 
raisons poux lesquelles les pays comité Vietnam pour sauver Les 
du Marché commun ont d&ldé gens de la mer, contrairement A 
d'interrompre toute aide allmen- ce qui a été écrit dans le Monde 
taire au Vietnam et de transférer du 5 juillet. L’adresse du comité 
cette aide aux réfugiés du Sud- Un bateau pour le Vietnam est : 


& commenter la décision des Neuf 


««. ..*«* w r ,„ imc , de libération de la Palestine se 

Sadate que Tes Etats-Unis soute- SSÏIfïïîi ^«iS U L5 fl t, T ,î«2t 
n aient à fond l’Egypte -dans son !muJt 0 ( n^T 

opposition à la politique des Im- 
plantations juives et dans sa 

volonté d'appLiquer sans restric- £J?J te H ^“ e iï^l^îS re Ti I ^ 
lions le volet du traité de paix temps dan s 1 obscurité. D est 
relatif & l'autonomie palestl- ^» e IÎ^V<. <l T!w'SwP^ ï ^îë 


nienne. C’est donc k une position 
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ment réel, entre Le Caire et les 
Palestiniens, même les plus mo- 
dérés. puisse s'opérer tant que de 
substantielles concessions n'au- 
ront pas été obtenues d'Israël 
dans les territoires occupés. Or 
celles-ci. sauf miracle, ne sont 
pas pour demain, selon les pré- 
visions des Egyptiens eux-mèmeq 
En outTe. Le Caire ne prévol' 
aucune possibilité d'amélioration 
durable de ses relations avec les 
Etats arabes en général, et les 
Palestiniens en particulier, tant 
que ne sera pas apaisée la nou- 
velle vague de protestations que 
l’Egypte attend des capitales 


arabes après que, dans quelques 
mois, elle aura échang 1 
ambassadeurs avec Israël 


J.-P. P£RONCEL-H U GO Z. 
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Est asiatique. . B P. fl. D2235 GennevUÜers CEDES. 

s Nous- avons décidé au début C'est à cette adresse seulement 
de Vannée, a-t-il déclaré au micro que peuvent être adressés la cor- 
ci "Europe 1. un programme très respondance et les dons. Les chè- 
important au profit des popula- ques peuvent être également 
E à la B2îP„ 102. avenue 

- ? — — — le, D2200 JJeu 1 1 ly-sur-Seine. 

Vietnamiens, dest leur décision et compte numéro 091 212 40. Ils 
i* tour en laisse toute la respon - doivent être libellés & l’ordre de 
sabüitè. ont décidé de pousser Un bateau pour le Vietnam..! 
dssiors un certain t nombre de ces l'exclusion de. tout autre, dénomi- 
populatlonsv Ce sont ces mêmes ^nation- . . . ' 


L'impuissance de l'ONU 

à sauver les Khmers 


M h en *e émotion à cause de 
r exode de scs populations, le 
Vietnam, après avoir pris la 
risqua de rwrsat le régime 
des Khmers rouges ea Cemooge, 
avait une excédante occasion 
de sa montrer sous an tour plus 
avantageux. Phnom-Penh tou- 
verte è ses habitants après trais 
arts cf abandon forcé, des 
temlllea réunies malgré 


pu être pour 


eût 
propagande 




Non seulement IJ n'i 
été — ta capitale et . 
rona ne ravivent pas, la popu- 
lation khmére connaît toujours 
la famine, — mais encore le 
régime de Af. Heog Samna mis 
en place par tes Vietnamiens 
adopta è bien des égards une 
attitude aussi Inhumaine que 
celle des Khmers rouges. 

Les réfugiés cambodgiens en 
France, qui avaient espéré que 
le changement de régime è 
Phnom -Penh leur permettrait 
enfin d'avoir des nouvelles de 
leurs parents demeurés au Cam- 
bodge, ne peuvent touioun pas 
communiquer avec eux. les nou- 
veaux maîtres du pays étant 
insensibles à ce drame de la 
séparation. 

Plus grave encore, ceux qui 
avaient Invoqué, à Juste titre, 
sinon à bon droit, le « barba- 
rie » de leurs adversaires pour 
engager la lutte contre las 
Khmers rouges tom preuve 
dune barbarie égale à r égard 
de certains Cambodgiens refou- 
lés par la Thaïlande, fl sembla 
qu’une grande partie des 
quarante-deux mille réfugiés 
contrainte de repasser la fron- 
tière par Fermée de ' Bangkok 
(le Monde du 3 juillet) aient été 
pris en -.charge par ies autorités 
de Phnom-Penh après s’étre 
enfoncés é r Intérieur du pays. 
Mais rien n'est tait pour ceux 
— - plusieurs milliers — qui 
meurent de faim et de soit dans 
une région montagneuse prés de 
la frontière . 


nallstes à sa sortie de F Elysée, 
n’a pas paru optimiste sur le 
sort des Cambodgiens. Le Haut 
Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés a demandé A 
Hanoi de r aider A porter 
secours aux Khmers refoulés 
par la Thaïlande et t ceux qui 
ont regagné Isur pays après avoir 
fui au Vietnam. La réponse de 
Hanoi esr qu'il faut lui remettre 
les vivre s, qui seront acheminés 
par ses soins aux destinataires, 

ce que refusent les paya dona- 
teurs, privés de tout moyen de 
contrôle. Devant cette situation, 
DS. H a rd fin g en est arrivé A 
exprimer Fespoir qu’une initia- 
tive privée — telle que celle 
qu'envisagerait rassoclatlon Mé- 
decins sans frontières — ait 
plue de succès que celles 
des Institutions spécialisées de 
l’ONU. 


Genève, organisée per les Na- 
tions unies les 20 et 21 juillet, 
sera de peu d*ufMfté pour fes 
Cambodgiens. L’ONU continuant 
è reconnaître le régime de 
M. Poi Pot peut difficilement 
Inviter te gouvernement de 
M. Hong Samrln è participer A 
la oonfé rance. Sans évoquer 
r ait site an ces fermes, M. Hard- 
ling. visiblement embarrassé par 
une situation absurde dont II 
ne porte pas la responsabilité, 
a indiqué qu‘* un problème se 
pose pour l’accès du H.C.R. au 
Cambodge parce qu'on ne sait 
pas quelle autorité s’exerce ». 

Les réfugiés cambodgiens en 
France ont demandé au prince 
Slhanouk de représenter son 
peuple à la conférence de 
Genève. Celle-ci n'étant ouverte 
qu’aux gouvernements, le prince, 
qui n’exerce aucune fonction 
officielle, ne pourra pas, en 
principe, siéger aux côtés des 
ministres des pays représentés. 
Mais, dans les couloirs, le sort 


JEAN DE LA GUÉRIVItRE. 


Le troisième génocide du siècle 


(Suite de la première, paçej 


qu’en rabsenoe de témoignages l’invasion du Kampuchea. Pour la d’une aide de Pékin qui transite 
directs, il a fallu quelque temps déclencher. Us ont attendu que par Je territoire thaïlandais. Les 
pour que l’on réalise dans quelles le martyre des Khmers soit arrivé maquis dits de droite, directement 


tendre que la population, exsan- 

A » w 1%!0 population civile de Phnom-Penh, gue. serait hors d’état de résister 

maniâtes. A en croire re* derniers, 5UJ P m Plêe pur 1» guerre et OUI ne sérleusement i l’envahisseur. On tant 


soutenus par Bangkok, tiendraient 
ne superficie à peu près égale. 
— Xes Khmers rouges, en ba li- 
re traite, ont emporté une ' 


tes raids américains Auraient Oit. g,, ”»" 1 f , -I” «*»"»“ “*«"* » grand, partie des stocks de rte. 

tes "tïïTdïï stïïffiÆ’Æ’jrsï 

4 Pbnom-Pen*. on veut espères dîe (S’^Lh2!ï alt P»ÔSl rap^aSfà oe mK <^. nul (ont eux-mêmes ïaoe 

que c’est la fin de l'épreuve. La propos, ce qui s'est passé en 1944. * une situation économique pré- 
radio célèbre le début d'une « ère quand, pour toutes sortes de calre. encore aggravée par la 

plus prestigieuse que celle des ' n av ~* P“ ““ ^ oan S i fL de mauva . fe ?» raisons, guerre avec la Chine, ne parais- 

impsonptort™,. on rait quel STrete ^“^‘'SlIbTS ^ 

“ —en«-.te être »»* “..‘îSSJSJS'SPMî 

Un seul élément suffirait de communications terrestres très 


temps angkortens ». On sait quel 
en a été le hflan : l'élimination 
de Quiconque s'était trouvé si dcu 
que ce soit en contact, non «eu- {JJJ 

lemenfc avec l'ancien pouvoir ré- v^ntion 1 ^ 14 non-lxiter ~ 


ïZttZi façon à Jeter le doute sur auucues « Iea paraenutages pro- 

rSSt. toi mobiles dçs Vietnamiens qut Piment Impossibles dans ce pays. 

— ~ « 4,u4„«o » t _ u • * ““m oat dé ^ 4 ^ le 80118 ?“* * - t0 ™ W,picaIe reC0DVre 

pensée occidentale; l’évacuation d u v protectorat et dont il est mani- 

totale des villes; la transforma- feste qu’ils cherchent k dommer 


tion du pays tout entier en un toute Indochine. Pendant plu- tion mis en place par les Vletna- 

glgantosque camp de concentra- * Oueanda aux côtés des slcnrs ^ 0UIS * teup propagande, miens n'a de gouvernement que 

ÏÏÏi!Îiï 0 S f “JJne&. e^anw. ^jvahsalres d'WlA^n Dada Per- comms^ceUe de TUJLSA, a le^nom. compares ont 


vieillards, devaient travailler du 
matin au soir, neuf Jours sur dix, 
puisque la semaine comme sous 


sonne ne s’indignerait si quelque 
pays africain prêtait main forte 
. de S .MJ. Bokassa Iv. Sans 


été installés Ici on là, mais par- 


la Révolution française, avait été d nr oimi.niu Mbres ^ avaient envahi le Cam- des experts soviétiques qui l’exer- 

remplacée p»i te léradA 4 creu- Z^^xTSnfl^ ^ c “™« d «™“ “ *»*« “ nt “ “«■ 
ser des canaux d’imgatlon et k ' " , T remarquée le prince Slhanouk. a 

repiquer le riz. La suppression de voisins ï'unTdictature dé- 4 u télévision française, 

toute monnaie, l’institution d'une mentieli&dineanf P’aurait bien été la première fols 

économie purement «UMbutlra, SSÏÏÏÆïïï dana ««-ŒMllllté <te 

te stricte réglementation des SÎTto " <•"* « 

maitegra. l’aboliaon de tout eiilM SLS. H étee i Lei Suae m mesmr de l4D< * r ’ dè > k teDd ^ 

devaient conduire- 4 l’èdlilotton S5S^,. T. d^un^lÆ mlln de m “«tetitntlon. 

d’une société de fourmis ettlcre- dSnrenSSSra offensive foudreyante sppuyée 

ment interchangeables, déforma- 


Les mêmes méthodes 
que par le passé 


Un long silence 


Importante aviation. 


tien monstrueuse, promêthêenne. 
des rêves d'harmonie de Platon, 
de Rousseau et de Marx, que Pol 
Pot. leng Sazy. Kteu Samphan et 
is de 

,éoole dire, 

française. 

Refusant toute aide de Tétran- de l'autre côté 'de leurs frontières. iàTôiTeompte 


droits de l’homme, recourent 


que l’intervention vietnamienne. 


..v- xtu* -“J’ ci, L»g « Libérateurs » de KamDU- 27” ZLiZT — *”» en aron ae nourrir tes pires 

teura pairs .ratent assimilés de cetera de V e toQTiétudes sut 1e sort dra miniers 

travers sur les bancs de l’école dire, ne serait-co an*un mot hm a mélior ation de la situation des de réfugiés, y compris de tout 

rn^sra-... .o.>ss- de l'autre côté de leurs frontières, ja q„ com d te sur les doigte d'une 2» ftD ^ nd ^i« avec u P e cru tï^ 

ger; les Khmers rouges manquent On peut faire la même constata- mn ^ le3 jounSLtesliufra^ été Sî? ^ stui< K m e ’ 001 renv0yés chez 
de médicaments, de produits ail- tion à propos des Soviétiques, de autorisés à se rendre sur nlace. 

mental res qu’à cela ne tienne, la presse communiste française. et n va de ou _ lenrs Les gouvernements savent par- 

on laissera mourir de maladie, si prompte aujourd'hui à repren- oements ont été strictement raitefl5enfc l’étendue du drame: II 

d Inanition, des centaines de mil- dre à son compte toutes les thèses contrôlée et H faut donc. 183 préoccupe 0101115 le prix 

liera de citoyens, et pour com- de Hanoï et à dénoncer les cri- ^ falre UDt jJj*. s>en du pétrole ou la prochaine cam- 

mencer ceux que leur âge ou leur mes de Pol Pot et de sa «relique* pour l’essentiel aux rares témol- électorale. Seule la mobili- 

oondltlon physique voue à n'être et bien entendu des Chinois que maees recueillis ancrés des réfui 3ation de l’opinion peut empêcher 
que des bouches Inutiles. Les leur hostilité an Vietnam et à Sés et à ce «ne l'on peut savoir troisième génocide du siècle 
écoles ciies-m&mes sont ferm ée s. rajkSJS. et leur totale, mdiffé- informations rassemblées par d abontlr au tonne de son atroce 
sauf pour les enfants des Khmers rence aux droits de l’homme a ^ chancelleries et par les servi- ^gjque. ' 
rouges, auxquels on apprend à poussés à soutenir aveuglement, ces de rœselgnements. Leur ANDRÉ FONTAINE. 

tuer en même temps qu’à lire, le r^lme de Phnom-Penh. convergence est malhe ureusement 

Ce siècle a beau être chargé • . dramatique, 

d’abominations. U y a un volume En réalité, les Vietnamiens ne • Le comité pour un Cambodge 

d'atrocités auquel l’esprit ne par- 60 50111 “d® 4 dénoncer les b or- _ combats sporadiques neutre et indépendant 145 bis, 

vient que difficilement à ajouter reurs cambodgiennes que lors- qq poursuivent, ' malgré la sa-i- vm rue des Acacias, 75017 Paria) 
foi* surtout ■ lorsqu’elles sont 1e que, avec l’entier souttei de i Mos- des pluies, et les fidèles de “«««“I® .dimanche 8 juillet, à 
fait du tas nul ont, depuis tou- couilsont commenoé à préparer ra po t aœnent 4 peu It jSSSi.t ïï* 

Jours, .pris le parti des pauvres ~~ u Mmic a» 17 « » ». f* ™ v Æ 1 > olè, “ J” J™’ Cambodgiens . re/outo , de ThsS 

contre les exploiteurs. Le fait est vrt&r aai«, taire cambodgien us. bénéficient lande. 
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ASIE AMÉRIQUES 


Chine 

Devant l'A ssemblée nationale 

M. HUA GUOFENG ÉVOQUE 
LES GRAVES PROBLÈMES 
DU CHOMAGE 


président Hua Guofeng dans le 
rapport qu’il a présenté récem- 
ment devant L’Assemblée natto- 


emplofs disponibles était infé- 


êtfe 


des efforts énergiques allaient 
entrepris pour multiplier les 


Sept millions de personnes sup- 
plémentaires devraient être em- 
ployées cette année dans des 


tence du chômage est admise en 


î est pas moins grave. 


Jatre sévit presque exclusivement 
dans les villes et 11 affecte pf 
cipalement les Jeunes qui, 
l’issue de leurs études secon- 
daires. sont à la recherche d’un 
premier emploL 
Dans une population comme 


rantea On estime que le nombre 


claires du pays est de l’ordre de 
deux cent dix millions. Le Qua- 


: — soit trois millions de plus 
que ceux à qui le président Hua 
promet un emploi en 1979 — 
présentent chaque année sur 
marché du travail. Or, l’appareil 
de production est loin d’être suf- 
fisamment développé pour absor- 
ber à ce rythme un flot aussi 


relativement efficace, pour de 
grandes agglomérations comme 
Shanghai, maia il se heurte aujour- 
d'hui à de graves résistances 
sociologiques et politiques qu’l] 
est pratiquement Impossible de 
surmonter par de simples mesu- 


dement des emplois, fussent-ils 
temporaires. Cent mille emplois 
de ce genre ont ainsi été créés 
par exemple au cours des der- 


Un problème 
d'ordre démographique 

Cette solution a l’avantage 
d’être économique, les Investis- 
sement s nécessaires étant rela- 
tivement peu élevés. Cor le 
chômage des Jeunes pose dans 
l’Immédiat un problème financier. 
L’agence Chine nouvelle estimait 
récemment que la création d’un 
emploi nouveau dans l’Industrie 
coûtait environ, en équi- 
pements divers. 10 000 yuans 
(27 900 francs;. L’absorption cha- 
que année de deux millions de 
travailleurs nouveaux dans les 
seules usines des grandes villes, 
ajoutait-elle, représente en consé- 
quence un Investissement de 
l'ordre de 20 milliards de yuans, 
soit entre 13 Ko et IG % du budget 
de l’Etat. Dans la situation 
actuelle des finances chinoises, et 
compte tenu des efforts consentis 
d’autre part pour l’amélioration 
du niveau de vie, il s'agit d’une 
charge à peine supportable et qui 
ne saurait encore être alourdie 
sans compromettre sérieusement 
un équilibre déjà précaire. 

A long terme, le problème est 
d'ordre démographique Le pré- 
sident Hua Guofeng l'a plusieurs 
fois souligné dans son rapport à 
l’Assemblée nationale populaire, 
en exprimant l'espoir qu’un équi- 
libre pourrait être atteint d'ici 
trois ans entre le développement 
des différents secteurs de l'éoo- 


a mbit Leux et qui a. apparemment, 
conduit le gouvernement & révt- 


noncés il y a un peu plus d'un 
an dans ce domaine. Au mois 
de février 1978. lois de la pre- 
mière session de l’Assemblée, 


ALAIN JACOB. 



Nicaragua 


Les sandinistes contrôleraient une partie 
de la ville de Rivas 


Managua (AJ.P, A JP, 
UPI). — Le Front sandinlste 
a affirmé mercredi 4 Juillet 
qu'il avait conquis deux posi- 
tions dans la ville de Rivas, à 
30 kilomètres de la frontière 
avec le Costa-BJca. Si cette 
nouveDe se confirme, il s'agit 
d'un succès important pour la 
rébellion engagée dans de vio- 
lents combats pour Le contrôle 
de la zone frontalière et qui 
souhaite Installer son gou- 
vernement provisoire & Rivas. 

Le gouvernement a refusé de 
commenter cette information.. 


tait de prendre d’assaut les abat- 
toirs gouvernementaux de M&- 

Des groupes d'habitants se sont 


région. Selon des témoins, les 
forces gouvernementales seraient 
retranchées dans des positions 


soient versés leurs Intérêts. Les 
responsables de ces caisses 
d’épargne refusent d'ouvrir les 
portes par peur de retraits mas- 
sifs. L’argent se Tait, en effet, de 
plus en plus rare, les salaires 
n'ont pas été payés, et l'inflation 
due à la rareté des produits rend 
la vie des habitants extrêmement 
difficile. 

Selon certaines Informations, 
la situation & Leon, deuxième ville 
du pays, sous contrôle sandinlste. 
serait encore plus mauvaise, et le 
manque de nourriture et d’eat 
deviendrait tragique. Les sandi- 
nistes auraient organisé la dis- 
tribution de maigres rations et 
la plantation de riz et de hari- 
cots pour tenter d'avoir un 
coite dans quelques mois. 

• Dans un communiqué pu- 
blié, mercredi 4 juillet à Bagdad, 


première manifestation sociale 
depuis le début de l'Insurrection 
déclenchée par le Front il y i 


déparasitage des plants de café 
se sont rassemblés pour réclamer 
leurs salaires, à 500 mètres à 


reconnaissait le gouvernement 
provisoire sandinlste. 

« Les autorités militaires por- 
tugaises ont autorisé une vente 
de 1 million de dollars d’arme- 
ment au général Somoza. par 
l'intermédiaire d'une société 
d’import-export portugaise. Trois 
chargements de grenades et de 


Chili 


Le gouvernement négoce l'achat à la France 
de seize Mirage 


été officiellement signé entre les 
deux pays. La version qui Inté- 
resse les experts chiliens est le 
Mlrage-50, un avion d’appui spé- 
cialement conçu pour L'exporta- 
tion à partir d'une cellule du 
Mirage-m (ou du modèle sim- 
plifié Mirage-5). dont la propul- 
sion est assurée par le réacteur 
Atar 9 K 50 du Mirage F-L 
Depuis environ trois mois, les 
Chiliens ont pris des contacts à 
Paris, notamment auprès de la 
société privée Dassault-Breguet, 
et une délégation chilienne était 
présente au dernier Salon aéro- 
nautique du Bourget. B semble 
que le Chili ait beaucoup de dif- 


calns et Israéliens, en matière 
d'aviation militaire, se soient ré- 
cemment améliorées. 

Selon des Informations de 
banne source à Paris, l'attention 
des experts chiliens s'est plus 


Mirage-m (ou Mirage-5). dans 
la mesure où son rayon d'action 
est accru et ses possibilités de 
charge plus Impartantes. 


tine. au Venezuela, au Pérou, à 
la Colombie et au Brésil, et des 
Mirage F-l à l'Equateur. Dans 
certains de ces pays, comme l’Ar- 
gentine, les Israéliens assurent 
une partie de l’entretien techni- 
que des -Mirage en service, et Ils 
ont réussi à vendre des exem- 
plaires de leurs anciens Mirage 
lorsque la France, pour diverses 
raisons, n'a pas voulu livrer des 
modèles neufs à ses clients. 


spécialement portée 


avions Mirage-5, conçus A l'ori- 
gine pour Israël — cinquante 
exemplaires ont été construits au 
total. — puis placés sous embargo 
par la France et rachetés ensuite 
grâce k des crédits de l'armée de 
l'air française. 

Cet avion, doté de la propul- 
sion de l’intercepteur de défense 
aérienne Mirage F-l, le réacteur 
Atar 9 K 50 de la SNECMA, 


large qi 
précédé; 


Collège 

Sainte 

Barbe 


4. rue Valette, 75005 Paris 
près du Panthéon - 32&43-S8 
jeunes gens, jeunes fines, 
internet garçons 

toutes les classes 
secondaires 
préparation 
aux concours : 

Ecolis Supérieures da Cemmarte ; 
BEC ; ESSEC; Sdmcas poUttfin; 


préparation 
à l'enseignement 
scientifique supérieur 
école de commerce 
et d'administration 

Epreuve d'admission 


da 29 aoM au 14 «pt e eik i e 

préparation d'été 

i r examen d'entrée A 

sciences politiques 

MH du 16 n 31 «fit h 


HUIT POLICIERS 
SONT POURSUIVIS 
POUR AVOIR ASSASSINÉ 
DES PARTISANS 

DU RÉGIME AUENDE EN 1973 

Santlago-du -Chili ( Reuter K — 
Un juge militaire, M. Gonzalo 
Salazar, a ordonné le mardi 
3 Juillet que huit policiers accusés 
d'avoir assassiné quinze paysans 
en octobre 1973. un mois après 
le coup d'Etat contre Salvador 
Allende, soient traduits en Jus- 
tice. C’est la première fois que 
des policiers sont poursuivis pour 
des actes commis au cours de la 
répression contre les forces de 
gauche après le coup d'Etat. 

Les policiers ont été inculpés 
de « violence inutile dans Vexer- 
cice de fonctions militaires » et 
mis aux arrêts de rigueur. Ils 
— risquent cependant pas la 


— — liste établie par 

l’Eglise chilienne à la suite de la 
confession d’un officier des for- 
ces de sécurité. Les corps avaient 
été retrouvés en novembre der- 


_ ..j tribunal militaire. Le texte 
de M. Ban ados devait être publié 
par le magazine Hop, mats ce 


• Pour la première fois depuis 
1973. des écrivains chiliens de 


à San tiago-du- Chili d’un congrès 
des écrivains chiliens. Informés 
de ce projet, des écrivains fran- 
çais expriment le souhait que ce 
congrès puisse se tenir comme 
prévu : Hervé Bazin, Michel Ba- 
taille. Tvea Berger, Gaston Bon- 
heur. Roger Bordler, Jean Cay- 
rol. Jean -Pierre Chabrol. Ber- 
nard SlaveL Alain Decanx. Arts 
FaJdnos. Jean-Pierre Paye, Max- 


Félix Guattarl, G ull le vie, Paul 
Guim&rd. Roger Dior. Alain Jouf- 
froy. Hubert Juin, Marcel Jullian, 
Armand Lanoux. Clément Lépldis, 
Jean Marcenac. Jean Pélegri. 
Anne Philippe. Wladlmlr Pozner, 
Emmanuel Rolbès. Jean Rousse- 
lot, Armand Salacrou, André SUi, 
André Wurmser. 


Le Québec devant son destin 

II. — René Lévesque ou Claude Ryan ? 


Le 22 mai dernier. M. Pierre- 
Elliott Trudeau a perdu le 
pouvoir qu’il exerçait depuis 
onze ans. Le Québec votera 
l’an prochain, par référen- 
dum, sur son avenir. Philippe 
de Saint-Robert, après avoir 
décrit les raisons de la renais- 
sance du Québec, expose ici 
ses vues sur l’enjeu de la 
bataille en cours entre le 
part! québécois de M. René 
Lévesque et le parti libéral de 
M. Claude Ryan l«le Monde- 
du 5 juillet). 

M. René Lévesque vient à peine 
d’enregistrer, comme une étape 
pour lui positive, le balayage de 
M. Trudeau par le parti progres- 
siste conservateur, qu’il volt, aiu 
Québec même, surgir, en la per- 
sonne de M. Claude Ryan. un 
nouvel obstacle â son projet de 
souveraineté-association. Ce der- 
nier. en qui les fédéralistes met- 
tent leur ultime espoir, pourrait- il 
aller jusqu'à sacrifier les Inté- 
rêts les plus évidents du Qué- 
bec & une ambition personnelle 
qui vise peut-être le pouvoir 
fédéral lui-même ? On ne saurait 


par PHILIPPE 
DE SAINT-ROBERT 


cité avec les autres provinces — 


rfa-nn son obstination, ne le leur 
avait Interdlt. 

p.n revanche, était certaine- 
ment d’inspiration démocratique 
et libérale l’« Abolition of the 
Frencfa Language Act » édicté 
par le Manitoba en 1890. et qui 
vient curieusement d’ètre déclare 
Inconstitutionnel par une cour 
de justice, quatre-vingts 


de la perfection des lois britanni- 
ques auxquelles il suffirait de 


Manitoba se sont ruinés en di- 
vers recours au Conseil privé de 
la reine, à Londres, sans le moin- 
dre effet. Car les Anglais ont l’art 
de donner acte de leur propre 
violence quand Ils en ont empo- 


moyen de propagande k Te n- 


M. Claude Morin écrivait en 
1973 : « Pour le Canada emplois, 
r enjeu du combat québécois est. 
*ru fond, l’ordre politique actuel tl 
ressent pas le besoin de le 


par le Québec. Pour ce dernier, 
l’enjeu est son propre gouverne- 
ment (11- » La démonstration que 


voulaient faire René Lévesque et 
ses amis est en bonne vole quant 
à la logique stricte : le « french 


fiSE 


côté pisse-vinaigre peut avoir de 


M. Claude Ryan ne recule d'&il- 


voter pour 

1976 (il s’agissait pour lui d'élimi- 
ner M. Bourassa), il est aujour- 
d’hui son mortel ennemi. Puisque, 
après avoir écrit que le Québec, 
serait dans une position Intenable 
vis-à-vis d’Ottawa s’il répondait 
non au référendum, il ne s'apprête 
pas seulement à faire campagne 
pour le non alors que la question 
n'est pas encore connue (rejoi- 
gnant en cela la position du grand 
patronat), ™Ik il affirme même 
qu’en cas de réponse positive, et 
qu'il vienne entre-temps à suc- 
céder au gouvernement actuel, 
U ne tiendrait aucun compte du 
mandat qui aurait été donné et 
ne le remplirait pas. Puisque, 
enfin, il s'est engagé, sans 
aucune exigence de réciprocité de 
la part des autres provinces vis-à- 
vis des droits de la langue Cran- 


peut être faite contre le Québec 
de cette décision un peu tardive 
pour sauver les droits des Fran- 
çais du Manitoba, assimilés par la 
force. 

Les Anglais du Canada n’ont de 
toute façon pas accepté la poli- 
tique de bilinguisme par laquelle 
M. Pierre Trudeau a cru gagner 
du temps. Voir - du français sur 
les boites de céréales » dépasse, en 
effet, les limites de tolérance dont 
est capable une sensibilité essen- 
tiellement narcissique. Quant aux 
Français du Canada. Us n’y ont 
vu, par vole de conséquence. 


timité. 11 me répondit : « tl n’y a 
pas de transfert de loyauté, s 
En regard de cette évidence, 
M. Claude Ryan a pensé pouvoir 
présenter la défaite de M. Tru- 
deau. qui n'a augmenté sa repré- 
sentation qu’au Québec, comme 
une défaite du parti québécois. 
Il est vrai que M_ Trudeau, en 
fin de compte, était au moins 
autant sur la route de M. Ryan 
que sur celle de M. Lévesque. 
Mais l’analyse apparaît un peu 
rapide et l'interprétation polé- 
mique. La question qui est posés 
aux Québécois va tout de même 
très au-delà des querelles 
d'hommes et des batailles d’am- 
bitions. mais cela ne semble pas 
encore perçu par tout le monde 
au Québec. L est bien évident que 
le parti québécois actuellement au 
pouvoir devra, s'il veut gagner la 
bataille du référendum, très Inha- 
bituel dans les mœurs améri- 
caines, en faire tout autre chose 
qu'un vote pour ou contre lul- 


affectés au s recyclage » des fonc- 
tionnaires fédéraux, on peut 
considérer que c'est un trait défi- 
nitif qui va être tiré sur une 
expérience qui n'étatt pas stn- 


fïn de vassal à suzerain entre 


cèrè, qui était uniquement un Québec et Ottawa. 


Une expérience positive 


cette « Charte de la langue fran- 
çaise x qui assure à tout le moins 
aux Quêbéoots leur souveraineté 


Le Québec pounalt-Q subir puis 
surmonter sans dommage un tel 
retour en arrière vers un si 
curieux mélange de ce que furent 
les politiques, en leur temps né- 
cessaires. de Maurice Duplessis et 
de Jean Lesage? Car c’est aux 
objectifs de cette époque, avec la 
vague revendication d'un statut 
particulier pour le Québec; que la 
politique de M. Ryan ramène ses 
compatriotes, en un discoure i 


anglo-saxonnes de la liberté 

Ce dernier point est du reste 
tout à fait intéressant, car il 
illustre bien l’ambiguïté, pour ne 
pas dire l’hypocrisie, des concep- 
tions anglo-saxonnes de la liberté. 

Le gouvernement québécois a _ . 

établi le français comme seule jeunesse, qui fut si longtemps la 


d'une Eglise québécoise à la fois 
triomphante et soumise, une apo- 
logie de la vertu. M. Claude Ryan 


Montréal.. que quelques représen- 
tants de sociétés françaises pour 
affecter, par snobisme, de vouloir 
transférer leur siège à Toronto 
(c’est qu’ils appartiennent à notre 


sauf peut-être les mines (où il 
y a eu des grèves) et la construc- 
tion (liée à un problème démo- 
graphique), ont progressé de 
façon satisfaisante l'année der- 
nière. Certains même de façon 
inattendue : agriculture, forêts, 
pèches, manufactures. Le produit 


; d’origine devront met- 
tre leurs enfants dans les écoles 
où l’enseignement est en français. 
C’est ce dernier point, faute de 
quoi les Français du Canada 


être éduqués en français n’est 

surtout pas respecté, ou l'est déri- dis] 


ci pale auxiliaire de la Couronne 
britannique, s'est totalement 
effondrée à partir de 1960, et 
aucun homme politique ne peut 
prétendre organiser, dans le Qué- 
bec d’aujourd'hui, la résurrection 
laïque et partisane d'une struc- 
ture qui s’est effondrée parce 
qu’elle ne correspondait plus aux 
mentalités. D'autant que les mal- 
versations du parti libéral québé- 
cois au temps de Bourassa et des 
JCux olympiques, qui viennent 
d'être rendues publiques par une 
commission officielle et qui por- 
tent sur près d’un million de dol- 
lars que M. Ryan ne semble pas 


solrement, dans les autres pro- 


M. René Lévesque ne vise pas 


lui oes dure sentiers de la vertu 
dont U en tretlent'sl volontiers ses 
compatriotes, et où U entend les 
ramener pour la seule gloire du 
fédéralisme canadien. 


5T milliards de dollars, en cette 
même année 1978, ce qui. en 
termes réels, peut s'évaluer à une 
augmentation de 3.4 % contre 
Z 3 % en 1977. L'emploi a connu 
sa plus forte augmentation des 
quatre dernières années, mais, 
avec 2 %, elle ne rattrape pas 
encore celle de la population 
active, qui a été de 2,7 %. II n'en 
reste pas moins que le Québec 
est. avec l'Ontario, du point de 
économique, la province la 


mais, pour certaines d’entre elles, 
encore faudrait-il que le Québec 
puisse en disposer lui-même, ce 
qui n'est pas le cas. 


Clark fera nous aiderait, dit-on 
à Québec. C’est-à-dire : tout ce 
qu'ii fera pour les autres pro- 
vinces, mais aussi tout ce qu’il 


aussi, à se donner les moyens de Ce qui fut la Nouvelle-France conscience que cela accentuera. 


négocier des accords de réclpro- 


El Salvador 

LIBÉRATION 
DE DEUX BANQUIERS 
BRITANNIQUES 

SÉQUESTRÉS DEPUIS HUIT MOIS 

San -Salvador (AJ* J. — Deux 
banquiers britanniques retenus 
en otages depuis huit mole ont 
pu quitter le pays, après le ver- 
sement d'une rançon de 10 mil- 
lions de dollars (environ 43 mil- 
lions de francs), a-t-on appris 
mercredi 4 juillet dans la capi- 
tale salvadorienne. MM. Ian 
Massie et Michael Chatterton, 
responsables de la filiale locale 
de la Banque de Londres et 
d’Amérique du Sud ont été relâ- 
chés lundi 

IMM. Nasale et Chatterton avalent 


été enlevés 


lovembre dernier 


; refusé de participer k < 


a connu, ces vingt dernières 
nées, une extraordinaire renais- 
sance au point que tout le monde 
reconnaît qu'elle est la seule pro- 
vince du Canada où 0 se soit 
passé quelque chose en art comme 
en politique, où se soit manifestée 


étrangère de son pays pour satis- 
faire aux exigences de quelques 
Israélites de Toronto qui lui mar- 


mottes se soient montrées -apa- 
Wes de céder la place à des Insti- 
tutions nouvelles. Cela dérange 


rusalem. en violation de toutes 
les résolutions des Nations unies. 

Le problème du Québec est. 
depuis la visite du général de 


■ qui . une feinte nostalgie de 


Gaulle, posé à la face du monde. 
C'est le problème du droit à l'auto- 
détermination d’un peuple qui 


a pour lui une histoire, une lan- 
gue. une terre, des ressources, et 
la volonté qui les rassemble. 


moral tel que pourrait gue. une terre, des ressources, et 

l’incarner Claude Ryan n’est que 
le moyen d'une vaste et assu- 
jettissante réaction. 

Pourtant, l'expérience du gou- 
vernement québécois de ces trois 
dernières années est très large- 
ment perçue comme positive par 


la population. Peut-être parce 
qu’ils avaient aussi un grand 
projet politique, les « péqulstes ». 
comme on dit, ont bien mené Ja 
barque du Québec dans une 
période critique pour le Canada 
tout entier. On avait beaucoup 


lui avait dit que ■< la France est 
disposée à accorder au Québec 
son soutien, sa compréhension et 


fuyant le spectre du sépara^ 
tisme. Sur une population de 
6 millions d'habitants, le solde 


appui, quelle que soit la route 
gu d décidera de prendre ». Le 
terme d'appui a choqué Ottawa. 


t Le gouvernement fédéral a 
population de demandé des éclaircissements. Il 


prétendu exode a été de 

46 000 en 1977 et de 34 000 en 1978, 
et il correspond, ai frit, au mou- 
vement général vers l’ouest qui 
affecte toute l'Amérique du Nord : 
il- n'y a guère- aujourd'hui à 


les attend encore. Ils viendront 
peut-être avec les circonstances. 


(i) Le Combat québécois, M. ■ 
Boréal Expresse. Montréal 1973. 
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vous propose cette semaine 

Des romans pour votredétenfe 


lenouveau romande l'auteur de 

LES OISEAUX SE CACHENT 

POUR MOURIR 



Coüeen McCtilhnrJi 

roman 


les 

_= , oiseaux 
\se cachent ppur 
mourir 



Atec « tes oiseaux se caclbent pour mourir » Colleen McCuIIough avait 
composé une riche et luxuriante symphonie pour grand orchestra, la saga 
d un continent, l’odyssée d’une famille pendant trois générations. Avec 
« Tim » la romancière australienne nous propose une œuvre de musique 
de chambra, un récit, tout en nuances, murmuré & voix basse, en phrases 
d’une infinie délicatesse. 

Rarement il aura été donné de lire une histoire d’amour plus déchirante 
que celle de Tim et de Mary. L’histoire d’un amour impossible, interdit 
entre deux êtres que la société a, d’avance, condamnés à la solitude et au 
désespoir. 



Itoderic Stewart 

LE TEMPS D'APPRENDRE 
A 


m 1 


lu' temps 
dhppimhr 


Le roman historique. a ses lois, et.il ne fait pas bon les enfreindre. Les 
amateurs du genre seront comblés par le nouvel ouvrage de Frédéric 
Stewart « Le temps d’apprendre à vivre.-.. ». C’est un emportement 
continu, une exubérance de.tous les feuillets, un déchaînement de tous 
les instants. Cela- étonne, surprend et charme,' Nous serions bien sots de 
bouder notre plaisir. Frédéric Stewart vient très certainement de donner 
son chef-d’œuvre. Cinq cent quarante grandes pages de «. suspense » au 
travers d’événements archi-connus [la guêtre de Sécession, la campagne 
du Mexique, la chute dû Second Empire ën fiance] : c’est un tour de 
force. 



Ze temps d'apprendre à vivre 
Jl est déjà trop tard 


Nos coeurs à l'unisson. 

ARAGON 


Fubfiicegcl . 
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Le réaménagement du gouvernement 


Constitué les 5 et 6 avril 1978 après les élec- 
tions législatives, le troisième gouvernement 
dirigé par M. Raymond Barre a connu mercredi 
après-midi 4 juillet son troisième «réaména- 
gement technique » après que le conseil des 
ministres, réuni le matin à l’Elysée, eut pris 
acte de la démission de Mme Simone VeiL 

Le premier des deux réaménagements pré- 
cédents avait en lieu le 11 septembre 1978, 
quand Mme Monique Pelletier fU.DJ.-PJL), 
secrétaire d’Etat auprès du garde des sceaux 
avait été nommée ministre délégué auprès du 
premier ministre, chargé de la condition fémi- 
nine, et M. Pierre Bernard-Reymond, député 
UJXF.-C.D.S. des Hautes- Alpes, avait été nommé 
secrétaire d’Etat auprès du ministre des affaires 
étrangères. M_ Jean-Pierre Mon rot. député 
R-P.R. de l*lndre. avait succédé à Mme Pelletier 
au poste de secrétaire d'Etat auprès du garde 
des sceaux. 

Le deuxième réaménagement était intervenu 
le 9 novembre 1978, après la démission de 
M. Louis de Guiringaud (maj. prés.), qui avait 
été remplacé à la tête du ministère des affaires 
étrangères par M. Jean François-Poncet (maj. 
prés.). 


Mme Simone Veil avait accédé aux fonctions 
gouvernementales le 28 mai 1974, après l'élec- 
tion de M. Giscard d’Estaing à la présidence 
de la République. Ministre de la santé dans le 
premier gouvernement de M. Jacques Chirac, 
elle avait conservé ce portefeuille jusqu'à la 
démission de celui-ci en août 1978, puis dans 
le premier gouvernement de ML Barre, avant de 
devenir ministre de la santé et de la Sécurité 
sociale dans le deuxième, enfin minis tre de la 
santé et de la famille. 

Rendu public mercredi à 18 heures par 
M. Jacques Wahl, secrétaire général de la pré- 
sidence de la République, le nouveau réaména- 
gement se traduit, outre le départ de Mme VeiL 
par quatre modifications i M. Jacques Barrot 
(UJD.F.-C.D.S.1. qui était ministre du commerce 
et de l’artisanat, est nommé ministre de la 
santé et de la sécurité sociale. C’est M. Maurice 
Charretier (UJ5.F.-PJU, maire de Carpentraa. 
député du Vaucluse, qui lui succède à la tête 
du ministère du commerce et de l'artisanat. 
M. Daniel Hoeffel (UJD J.-CJÏ5 J , qui était 
secrétaire d’Etat auprès du ministre de la santé 
et de la famille, demeure dans ses fonctions et 


prend le titre de secrétaire d’Etat auprès du 
ministre de la santé et de la sécurité sociale. 
M. Jean Farge, sous-gouverneur du Crédit fon- 
cier de France, est nomme secrétaire d’Etat 
auprès du ministre de la santé et de la sécurité 
sociale, particulièrement chargé de la sécurité 
sociale. Enfin, une nouvelle structure inter- 
ministérielle « chargée des problèmes de la 
famille > sera prochainement mise en place » 
elle sera placée sous l'autorité dn chef du gou- 
vernement et animée par Mme Pelletier, 
ministre délégué auprès du premier ministre, 
chargé de la condition féminine. 

L'équilibre politique du gouvernement n’est 
pas modifié. Bien qu'elle ne fût membre d’au- 
cun des partis constitutifs de rUJXF., 
Mme Simone Veü était du nombre des porte- 
drapeaux de la famille giscardienne, en parti- 
culier depuis le jour où elle avait été désignée 
comme chef de file de la liste soutenue par 
l’Union pour la démocratie française aux élec- 
tions européennes. M. Maurice Charretier 
appartient au même courant; il est toutefois 
plus marqué, puisque sou engagement poli- 
tique dans le parti de M. Giscard d’Estaing 


date d’avant l’élection présidentielle de 1974. 
puisqu'il est membre des instances dirigeantes 
du parti républicain et responsable local de 
nj.DJ. depuis 1978. L’entrée de M. Jean Farge 
ne peut prêter à interprétation strictement 
politique. H fait néanmoins partie de ces hauts 
fonctionnaires de l’inspection des finances. 
Issus de ITENA, qui ont développé leur carrière 
Rue de Rivoli, sous l’autorité de M. Giscard 
d’Estaing, ministre des finances jusqu’en 1974, 
Dès le lendemain des élections européennes, 
l’Elysée avait manifesté sa volonté de ne pas 
tirer parti da rééquilibrage des forces au sein 
de la majorité i consigne avait été donnée aux 
états-majors des formations giscardiennes de 
ne pas commenter triomphalement la progres- 
sion de ÎTT-D-F. et le recul du RJ>JL En outre, 
on avait fait savoir, dès ce moment, que le 
réaménagement rendu nécessaire par le pro- 
chain départ de Mme VeiL ne traduirait pas 
au niveau gouvernemental d'évolution poli- 
tique. C'était là d’ailleurs une attitude logique, 
compte tenu de l’argument avancé au cours 
de la campagne européenne et selon lequel le 
Ht. m îiiîn ne constituait en rien une 


M. Barrot a préparé une charte de l'artisanat 


En un peu plus d'un an, M. Jac- 
quot Barrot n’aura guère au Focca- 
aion d’attacher son nom au secteur 
du commerce et de f artisanat (aon 
arrivée eu ministère datant du 7 avril 
1878) : les grandes réformes nées de 
la révolte des tout petits patrons 
contre une modernisation trop rapide 
de leur activité datent en effet du 
ministère de M. Jean Royer, en dé- 
cembre 1973. Y ayant gagné pour 
la première lois d'être ministre à 
part entière, M. Barrot s'est néan- 
moins appliqué avec sa détermina- 
tion coutumière & bien connaître ceux 
dont II était devenir le tuteur. 

n a ainsi tenté de convaincre les 
commerçants des vertus du com- 
merce associé; préparé pour les 
artisans, en demandant à U. Gabriel 
Mignot un rapport sur » les perspec- 


« LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS 
A PRIS EN COMPTE 
[ES ASPECTS POLITIQUES 
DE LA CRISE PÉTROLIÈRE 
souligne devant les sénateurs 
M. François-Poncet 

Les commissions eénatoi 
des finances, des affaires ét 
gères et des affaires économiques, 
réunies en commun mercredi 
4 juillet, sous la présidence de 
M. Alain Poher, puis de ML Edouard 
Bonne fous, ont entendu MM. Jean 
François-Poncet, René Monory et 
André Giraud, respectivement 
ministre des affaires étrangères. 


la veille devant les trois com- 
missions de l’Assemblée nationale, 
ont traité des conséquences pour 


et de Tokyo. 

Répondant ensuite à plusieurs 
orateurs qui avaient évoqué les 


pétrolière. « M. François-Poncet, 
dit le communiqué, a insisté sur 
le fait que. sans qu’a soit permis 
de les sous-estimer, les fadeurs 
politiques ne constituaient que le 
détonateur d'une situation econo- 
mique caractérisée par une dis- 
torsion entre l’offre et la de- 
mande. qui aboutit à conférer une 
situation privilègiée au vendeur. 
C’est, par conséquent, selon le 
ministre, sur le rééqulibrage du 
marché que doit porter l'effort 
principal ; la meiueure réponse 
au défi qui nous est lancé consiste 
h diminuer notre dépendance ; 
ceci n’exclut pas pour autant la 
nécessité de prendre en compte 
les aspects politiques du pro- 
blème. Le ministre a rappelé qu’à 
cet égard les positions du gou- 
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tive 3 de développement de r artisa- 
nat et de la petite entreprise », /‘éla- 
boration d’une charte de r artisanat 
(têche que son successeur devra me- 
ner à bien d’ici la fin de rannée) ; 
plaidé auprès des uns et des autres 
pour qu’lis cessent de bouder tes 
* centras de gestion agréés ■ ; lutté 
contre le travail noir et le para- 
commorclallsmo. 

H avait auparavant assuré durant 
quatre ans af aoua trois ministres 
successifs de r équipement. (MM. Gaf- 
ley, Fourcade M Icart) la continuité 
de la préparation de la réforme du 
financement du logement, en tant 
que secrétaire d’Etat eu logement, 
tâche qu’il abandonna au moment de 
sa mise en application. 

Le commerce et Fartlsanat, pas 
plus qua le logement, ne ravalent 
empêché de manifester sa fidélité à 
sa Haute-Loire natale, où il est réélu 
régulièrement, ni de s'intéresser au 
devenir du CHS. (bien qu'il < 
abandonné le secrétariat général en 
novembre 1977). Infatigable, décidé- 
ment, ce ministre de quarante-deu: 


M. Maurice Charretier : un giscardien 
d'avant 1974 


Etre conciliant 

Interrogé, mercredi soir, 
micro de R.T.K, M. Jacques 
Barrot a notamment déclaré qu'il 
souhaite « continuer à faire pas- 
ser une approche humaine dans 
la politique de santé, qui exige 
aussi beaucoup de travaü pour 
bien connaître les dossiers, et 
vous essayer de trouver des solu- 
tions aux problèmes. Je suis, par 
tempérament, un- homme qui sait 
être conciliant, a-t-il ajouté. 
mais le crois que sur l'essentiel 
je n’ai jamais transigé. » 


Avant la session de Strasbourg 

U LISTE DIFE A ÉLABORÉ 
SES PREMIÈRES PROPOSITIONS 

Le groupe des quatre-vingt-un 
de la liste Défense des intérêts 
de la France en Europe a réuni. 


extérieures et des questions poli- 
tiques et Institutionnelles. Parmi 
les sujets qui feront l’objet de 
propositions de la part de6 qua- 
tre-vingt-un, an relève notam- 
ment le renouvellement des ac- 
cords de Lomé et les problèmes 
posés per l'élargissement à l’Es- 
pagne et au Portugal, la politique 
agricole commune, le droit d’éta- 
blissement, les projets de réali- 


proc haine élection de l’Assemblée 
des Communautés européennes. 

Le groupe se propose d’autre 
part de faire déposer par ses re- 
présentants à Strasbourg quatre 
questions d’actualité, concernant 
la protection du marché commu- 


munauté. le dépassement des con- 
tingents d’importation de texti- 
les. le calendrier de suppression 


Communautés 
tendant à inviter les Etats 
membres à ouvrir leurs 
frontières aux réfugiés du 
Vietnam et du Cambodge, au 
prorata de leurs populations res- 
pectives. et à faire assurer leur 
accueil par Tes municipalités. 


la question de l’élection à la pré- 
sidence de l’Assemblée des Com- 
munautés européennes. Les mem- 
bres de cette Instance nationale 
ont souhaité que les partis 
socialistes et sociaux-démocrates 
présentent leur propre candidat. 


M. Maurice Charretier est né 
le 17 septembre 1326 à Satnt- 
Geniès-de-Comolas (Gard). Il est 
avocat au barreau de Carpentras 
depuis. 1947. Il a été pour la pre- 
mière fois maire de cette ville 
en 2965 — il conduisait alors une 
liste apolitique — et constam - 
ment ré&u depuis. 

En juin 1971, l'élection muni- 
cipale du mois de mars précédent 
avait été annulée par le tribunal 
administratif de Marseille ; en 
septembre, M. Charretier et sa 
liste avaient été reconduits dès 
le premier tour, comme en mars. 

Conseiller général du canton de 
Corpentras-Nord de 1967 à 1973. 
ü préside, à dater de 1974. la 
fédération départementale des 
républicains indépendants, parti 
dont le chef de file est alors 
M. Valéry Giscard d’Estaing. 

En 1977. quand la FJfJU. de- 
vient le parti républicain, il 
accède au secrétariat national et 
au bureau politique de cette for- 
mation. L'année suivante , sous 
l’étiquette ÜSU?.-PH., ü est élu 
au deuxième tour député de la 
deuxième circonscription du Vau- 
cluse, détenue jusque-là par un 


socialiste, M. Leenhardt ( qui ne 
fêtait pas représenté). 

Il avait été, de 1976 à 1978. 
membre du Conseil économique 
et social. 

A Y Assemblée nationale, Ü était 
un des vice-présidents de la 
commission des lois et. lors du 
débat du 26 juin dernier, ü a 
pris position contre la peine de 
mort, déclarant notamment : « Je 
ne crois pas, tout compte fait, 
pouvoir donner la mort par délé- 
gation de la loi »: 

Mardi dernier, ü avait été reçu 
à l'Elysée par M. Giscard d'Es- 
tatng avec sept autres députés 
ÜJ)J.. élus en 1978 et décidés à 
c mettre en commun leurs ef- 
forts » pour constituer une < force 
de frappe parlementaire et poli- 
tique ». 

Depuis 1878. M. Charretier est 
président du conseil départemen- 
tal du Vaucluse de I TLD-F, et 
vice-président du conseil régional 
de Provence-Alpes-Côte d’Azur. 

n sera remplacé au Palais 
Bourbon par sa suppléante, 
Mme Marie-Madeleine Signourèt, 
soixante et un ans, maire de Ca-> 
denet ( Vaucluse J. 


M. Jean Farge : l'homme des finances 


Né le 1 ~ août 1928 à Jours, 
marié et père de six enfants, 
M. Jean Farge a mené jusqu’à 
présent une carrière placée sous 
le signe de la finance. Diplômé 
de Y Institut d’études politiques 
de Paris, ancien élève de Y Ecole 
nationale d’administration. 
M. Farge est inspecteur des 
finances depuis 1956. En 19S9. a 
est affecté à la direction de la 
comptabilité publique, et ü y 
gravit- les échelons pour en de- 


venir directeur en janvier 1968. 

Le 3 mars 1978, ü est nommé 
sous-directeur du Crédit foncier 
et. la même année, M. Robert 
Boulin , ministre du. travaü et de 
la participation, le charge d’une 
mission sur Y Agence nationale 
pour l'emploi. Son rapport, publié 
en novembre dernier fie Monde 
du 15 novembre ), juge sévèrement 
V institution et préconise de limi- 
ter le rôle de r Agence au seul 
placement des chômeurs. 


COMMUNISME, SOCIALISME 
POUJADISME 
ET NÉO-POUJADISME 

M. Claude Poperen, membre 
du bureau politique du PUF, 
évoquant mercredi 4 Juillet dans 
l'Humanité l’Implantation de son 
parti dans les entreprises, a cri- 
tiqué en ces termes l'action du 
P. S. : « Quant au parti socialiste, 
conscient de ses échecs répétés 
en milieu ouvrier, ü poursuit ses 
efforts pour tenter de s’y implan- 


patronat constitue . .. 
favorable au développement de ses 
conceptions de collaboration de 
de classes camouflées sous un 
langage bien souvent gauchisant 
J ce n'est pas néo-pouja- 


de son premier secrétaire, avait 
osé du qualificatif de « pouja- 
dtste » pour définir l’attitude du 
P.C. pendant la campagne pour 
les élections européennes. Ainsi, 
par exemple, M. Mitterrand 
avait-11 déclaré le 8 juin & Lille : 
c Le P.C* pour acheter les suf- 
frages à bas prix, a substitué le 
poujadisme au socialisme. » 


L'institution de péages 
sur certains ponts 

LES DÉPUTÉS SOCIALISTES 
SAISISSENT LE CONSEIL 
CONSTITUTIONNEL 

Le Conseil constitutionnel a ét 
saisi le 3 Juillet par soixante 
cinq députés socialistes d’une de- 
mande d’examen de la confor- 
mité à la Constitution de la loi 
autorisant l'institution de «rede- 
vances pour usages» ou péages 
sur certains ouvrages reliant les 
voles nationales ou dép ‘ 


réseau routier national 

parlementai et qui constituent 


des points de passage obligés et 
uniques », lis relèvent que le 
péage prévu par le texte « porte 


citoyens. A ce double titre, affir- 
ment-ils, il est 
la Constitutions, 

Dans l’exposé — 

députés socialistes citent 

exemple les ponts desservant 
S&int-Brévln et l'fle d'Oléxon. 


des ondes, de provoquer la loi. 


- — — — — — — sachant pertinemment que la loi 

évoque jeudi 5 Juillet la campa- s'applique à tout le mande et 
j- — — i&tière d'Infor- davantage encore à ceux qui la 


s'interroger sut les raisons qui 

poussent les socialistes à se lancer Mais cela ne peut durer qua le 


aujourd'hui dans cette campagne 
contre l’information. Les trois 


temps d’une 

• M. Pierre Mauroy a estimé. 

succès pour les socialistes, mercredi 4 Juillet, au micro de 


dernières élections n’ont pas été 
un succès pour les socialistes 
Leur parti est dans l’impasse 


R-TJfc. qu’au PB. s les péripéties 


martelé par les communistes, sont terminées s. Le maire de 


déchiré par les ambitions des 
prétendants à la succession de 
François Mitterrand L asséché 


.... . _ Lille a réaffirmé que Je débat doit 

prétendants à la succession de désormais porter sur le « protêt 
” ■- ■“* J - *■ ■* socialiste ». ce texte devant, selon 


idéologiquement. Au Ueu d'asia- 
tes les leçons, tt a préféré jusqu’à élection présidentielle ». Le député 
présent s’entêter dans ses choix, du Nord a ajouté : u Le projet 
Comme si de rien n’êtait. (—) Il socialiste devrait être adopté à 
est plus facile de jouer les pirates l’unanimité. » 


Le nouveau secrétariat d'État à la Sécurité sociale 
sous le signe de la rigueur 


• Il faut mettre da l’ordre dans 
te maison Sécurité sociale. * Tel 
est l'objectif du nouveau tandem 
Barrot-Farge. SI l'application de cette 
formule pose aux deux hommes de 
délicats problèmes, elle ne devrait 
pas les gêner outre mesure, puisque 
cette phrase, qui aurait pu être pro- 
noncée par M. Barre, est extraite 
du programme que le CJ3.S. — le 
parti de M. Barrot — avait présenté 
lors de la campagne pour les éjec- 
tions législatives, le 17 mal 1877. 

M. Barrot pourra-t-il appliquer son 
programme ? Imprégné de rigueur 
et de générosité toute chrétienne, le 
C.D.S. préconisait, pour la santé, 
deux orientations définies par les 
mots • solidarité et responsabilité ». 
Au titre de le solidarité, le C.D.S. 
suggérait audacieusement, ni plus 
ni moins qu'une prise en charge 
partielle par l'Etat de certaines dé- 
penses (création de taxes sur l'alcool, 
le tabac et d'un Impôt sur la valeur 
ajoutée) ainsi qu'un • prélèvement 
social effectué sur le revenu Impo- 
sable des personnes sans plafond ». 
Quant à la responsabilité, elle Im- 
plique. selon lé C.DB., une rétame 
qui mettre fin à • /» comptaxfté- et • 
(à) la lourdeur asphyxiante, de. notre 
système social ». 

Ces audaces se révéleront-elles 


téméraires 7 Toujours est -il qua 
l'appel à la rigueur sera très bien 
compris par l’adjoint de M. Barrot 
En créant un secrétariat d'Etat ê la 
Sécurité sociale — et cela pour la 
deuxième fois depuis la guerre ( 1 ). — 
le gouvernement entend souligner 
l’importance et la gravité des pro- 
blèmes qui se posent En y nommant 
M. Jean Farge, il choisit un gestion- 
naire qui. loin des préoccupations 
politiques, a déjà démontré son souci 
da la rigueur. 

Grand spécialiste des gestions 
comptables Rue de Rivoli, M. Farge 
s’est récemment illustré par son rap- 
port sur la réforme de l’Agence 
nationale pour l'emploi. Ses préoc- 
cupations d'alors — - dépoussiérer 
r Agence», réduire la « paperasse- 
rie », refuser « les potions magiques » 
— laissent présager, comme le crai- 
gnaient déjà les syndicats, que 
l'équipe Barrot-Farge, sous la hou- 
lette dé M. Barre, travaillera davan- 
tage sous le signe de la rigueur que 
sous celui de la générosité — J.-P. D. 


ai 1 


IBM k 19S7. 




£qu.?o me menti» Mollet, puis Bouxgès- 
Msunoury, le ministère des affaires 
sociales, dirigé par M. Albert Gazier. 


secrétariat d’Etat 

rail et à la Sécurité sociale. 


LE RENOUVELLEMENT DE LA LOI VEIL 

Mme Pelletier serait chargée 
du dossier de l’avortement 


A la faveur du départ de 
Mme Simone Veii, Mme Monique 
Pelletier, ministre délégué à la 
condition féminine, verra ses 
attributions s’élargir à l’ensemble 
des problèmes de la famille. A ce 
titre elle présidera, comme délé- 
guée du premier ministre, — 


et secrétariats d’Etat dont les 


confier ce dossier à Mme Pelletier. 
Ancienne directrice de l'Ecole des 
parents et des éducateurs, an- 
cienne avocate, le ministre de la 
condition féminine, qui est mère 
de sept enfants, a déjà eu à trai- 
ter en 1977 un autre problème 
délicat de société, celui de la 
toxicomanie, avant de devenir, je 
10 janvier 1978, secrétaire d’Etat 

auprès du ministre de la Justice, 

activités Influent sur les ques- puis, le 11 septembre de la même 
fcions familiales (éducation, santé, année, ministre de la condition 
jeunesse et sparts logement. 6écu- féminine. 

En 1974. le fait que le projet de 
loi sur l’Interruption de grossesse 
ait été défendu par une femme 
— Mme Veil — avait largement 
contribué à son adoption par le 
Parlement. H en Ira vrisemblable- 
ment de même à l’automne pro- 
chain. Mme Pelletier s’est déjà 
prononcée en raveur du renouvel- 
lement de la c loi Veil ». — Br. F. 


sur les questions féminines. 

SI l'ensemble des actions rele- 
vant de la politique familiale — 
de la démographie au logement — 
doit être désormais coordonné par 
Mme Pelletier, U paraîtrait Logi- 
que qu’elle ait à prendre en 
charge le dossier de l’avortement. 
On sait que la loi votée en 1974 
l’avait été à titre expérimental et 
qu'apzés cinq années on bilan 
devait en être fait avant son 
éventuelle reconduction. D est 
probable que Mme Pelletier en 


devrait -l'ètre dans les Jouis qui 
viennent. 

Plusieurs raisons poussent à 


i Mme Simone Veü remettra 
vendredi 6 juillet, à 11 heures, 
les «clés» du ministère de la 
santé à M. Jacques Barrot. Ce 
dernier devrait rester entouré, 
notamment, de M. Michel Hornas, 
. — cabinet, et de- 


M. Jacques Barrot avenue de Sé- 


«U NOUVELLE DROITE 
FAIT ÉCHO A G0EBBEL5 
ET ROSENBERG» 
estime «Die Weit» 

Evoquant le développement de 
la «nouvelle droite» à Paris, 
M. August Kageneck. correspon- 
dant en France de Die WM (cen- 
tre droit) de Hambourg, estime 


sonnent en écho à Alfred Rosen- 
oery et Josef Goebbels, après les 


années 20. Il est symptomatique 
que l’organe principal de la nou- 
velle école. Elément, invite les 


Allemands à se réveiller et à 
reprendre dans le centre de YEu- 
rope le rôle de l’ancien Reich s. 


« A tout niveau d’études, une solution — » 

Secrétariat- Gestion - Comptabilité 

Préparation : C.A.P., B.E.P., Bao G, B.T.S., D.E.C.S. 

Instant des Sciences et des Etudes Economiques 
et Commerciales du Cours Nadaud 
Ecole technique PRIVEE 

1 9, rue Jussieu - 75005 Paris - 707.13.38 et 337.71.16+] 
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* appei a ta rigueur se-a <4. £ 
compris par l'adjoint de ’r,"® 1 
En cnèant un sacrétaria: î 'jtj. 

. Sécurité sociale — et Wapou 
deuxième fois depuis la g L *« e m b 
le gouvernement tâtons 
l'Importance et la gravi'* a#5 r* 
‘ blâmes qui se posen*. En , nàmr^ 
-M- Jean Farge, il ctiolsi: j-, 

. ralre qui, loin des 
politiques, a déjà démsn-*' i M ^ 
de là rigueur. 

Grand spécialiste ;*» -“5*13^ 
' oomptables Rua de R . u "r 3ni , 
-»’«t récemment ilîujî-ê zv 
:pprt sur la réfo-me r; : a W;i 

national» pour l'amp:: . -: M 
' empâtions d'aiors — • 
Mpsnce*, réduire :> ■ rsrçiîj* 
rib», refuser •■'es pc: .'17 
-1- laissant présager. ? £r| . 

. gmient déjà les t.-rra'i g, 
Téqutpe Barrot-Fa-:* 3 njj . 

4 etîe cto M. Barre. -2.? *•* z\*\% 
tage sous le signe 
sous celui de la gé'«-:t 


POLITIQUE^ 

Le bilan de la session parlementaire de printemps 

Après avoir présenté les textes dAH/ililvamant adoptés par tatler fie Monde des 22 et 23 Juin), crime par son nateyr. — ce texte saut les oontr&te -d'assurance de de gérant d'agences privées de 
le Portement dans te Monda du S Juillet, nous poursuivons la r 0#”**”* d’accession & la tend à eoaflsqwr les profits tirés personnes, d'autre part à renfor- recherche, et vise k modifier la 
Dublfcetion du hiian Ho /. • . propriété réalisées par les orya- de PaxptoüJtttcn du rédt d'an cer la protection et l'information loi du 28 septembre 1342 qui 

p bnca on du bilan de la session parlementaire <? e printemps niâmes HU|, — ce texte ami- crime par ton auteur 00 son des assurés (la Monde du 27 avril). Interdisait aux étrangers l'accès 

par la liste des textes en Instance (II) et celle des 'prolata et - ***** 168 dispositions de la lot du - compilée Ile Monde des 14 et — Célébration du 8 mai 1945 ri. à cette profession, pour le mettra 

propositions de tel examinés mn cnmmhuHnn nm r-i. 27 décembre 1915 rêg’ementantla 28 avril). — Ce texte, adopté & l’unanimité en conformité avec une directive 

proposions ne joi examinas en commission (III). Ces dernières ««dan des actions des petites — Paiement par bidet à ordre P** le Sénat redonna an 8 mal communautaire (le Monde du 

sont signalées par un astérisque D- sociétés d’ HjYM . et tend A sauve- (*). —Toetexte Æà Ituriter Je caractère tfttn jour férié. 7 Juin). 


garder te vocation sociale et rasage du billet k ordre per c 

Il 11 . ... - S*LSff 5 - a» Mi Jaiftjrafc ri tUnt nimcaja 

‘ Les- textes en instance nu pracrtpaoi. <mtn °° IL^SSî&oSHSfm «.=• 

et mm/ raeripn publique et raction ci - 1* tenue <Tnn Jeu de hasard, non nouvelle ri*™ l’entreprise d’afi- 

Ptesfeura textes ouf été exa- Pendant oett» «salon, le Sénat AthAHnn aL a* ^ llh ^ C î,£ xtc ',. i £3 iiré l'administration com- 

■m+né* mi rmrrw h* wf, - ar^nt A im »rf , — Adhésion aea preneun dp je souci d’améliorer l'indemnisa- est argent, sur la vole puhll- munale de ces territoires SOT le 

siort mais n'ont -m être elx titres* D abordera, cet an*- 55* 1 * 2%" des victimes d’infraction et ï**® fin Monde du 29 Juin). régime métropolitain (le Monde 

■* “O* 1 *“ ltTt vtta <P*g»toitetton Offrirais Y*), de iMUIter Ira procMnrra. dfao- — Coxtrôt. et vmteaton iet doF Jnin). 

adoptés définitivement et res- T* 00 tCxte Prévoit de permettra ildarise Tactton. civile de raction matières nucléaires. — ce texte ** in nmiJirH™ 

tait dont en butmee dont ïSS«^» ratra'^ÉSÏ et 1» AiST iSS'S ïiïSS'S -Ï3PÎS-Ï T“5» * vteeTSliSf^Sier ItïoS e£?£!^t oê 


™ -~. Modi/te ^^ S ÏÏÎLffS? RWat ammautl en Nou- 
ai relative eux feux de louant ( m l. teHe-CeUdontc et dépend ancra et 
— Ce texte vte: à punir de peine en Polynésie française. — Ces 
correctionnel^ l'éta bl isseme n t ou Sox «S 


sujets simumts; du personnel communal (2e -.«■ l oeâtafae (1a Mande des 4 mal 77 Con r c “ s aassurancc et opé- (te Monde du 28 avril). dans la vinification, s'inscrit dans 

Monde des 18, 19, 24. 25 mai: Sa l3rf» *** Monae 0684 àf capitaltsatiom. — Ce Agences privées de recherche. — le cadre de la réforme du régime 

— Aménagement de la fisca- 1”, 3, 15. 16. 21 et 22 Juin). ** . .. texte tend, d’une part, h clarifier Ce texte réglemente l’exercice de la chaptalisation (le Monde 

lité dir ecte locale. — Ce texte. _ »„ _«/ €t acta * JJ * er lé ^®^ tlon de la profession de directeur et du 23 juin). 

déjà largement modifié par le ,77 ttegtemmtatmn de la pubU~ positions ou code ou trtnxtü aux 

Sénat en novembre 1978, a été xBérieure et des enseignes, salariés de diverses professions . 

examiné pendant plusieurs mois 7" ^ a pour objectif la pro- notamment agricoles. — Ce texte mgg # ■ * * _ m m 

à l'Assemblée par une commis- tect £® 1 Mthttlque du cadre de vie rend applicables A oes professions ||| —b LÊS TBXiGS GXQfMnBS Gfl COmmiSSiOn 

sicn^iaiu aIL demandedes i^p^yeur de ” ICAfO tTAU///lf ItTi CO CUmUUSSlUn 

veraement* ^r^rté ^ diseïï^ ? lca ^ s’efforcent de co^lller alnrri^'que le bénéfice du eongfc Un &#**** nombre de textes, ces et de la défense de l'Assem- gers en créant un titre unique de 
slon au début delà session d'au- “■ nécessités de la protecüon de du i« mai, du congé annuel et examinés en commission, n'ont Née nationale ont rejeté ce texte; séjour et de travail sans restrlc- 

tomne pour permettre un l'environnement et le maintien du congé pour événements faml- toutefois pas été discutés en estimant notamment que l'êta- tiens géographiques ou profes- 

approfandl dS propositions de la ^ l’activité économique (le liauxOc Monde du 27 Juin). séance publique. büssement pubUc ne disposerait stamefies et dbtliigue deux ffla- 

^rnriniccCvn 77,2 Monde des 18L 19. 20, 21 avril et r^ws s*, w pas des pouvoirs nécessaires pour tuts : le résident privilégié (au 

SUSSES; “ S£ 27 w»>- ^û^i^SJSSS SS — ** «“»« <*» « vzt”? ïï? 'Ï5ÏSS °°s™*- iSP r g™“ 

*2 Ixîn^^Sss^ s n M ! a.âSâ t ru k s^ rü?®Æ&æ 

aswvîsjsBs ïsSwerjssMs a^rSSâSFrî-- 

— Conditions Centrée et de d j an ^L^ art ' j du 5 ^ 6 awllJ - proposée par M. Séguin (RP JL) . T ^^ 7Wmce7nffnf ** élections CRH. ainsi que les Espagnols, les 

séjour en France des étrangers — Modification du code de pro- m ahoüœ^bi peine de à rAssemb lée des Communautés Grecs et les Portugais. La corn- 
et création de l’Office national bîItI ° n de chaleur dont l’initiative cédure pénale (*). — Ce texte mort et la remplaçant Dar la européennes (-). — Ce texte vi- mission des affaires culturelles, 

d’immigration. — Ce texte donne reviendrait am. coll ectivit és vise à renforcer la garantie des peine de réclutimcriSelle d’une part, à interdire aux famlliajes et sociales de l’Assem- 

aux autorités les « moyens juri- jocaka, oes dernières en assurant droits de la défense, en modl- ^perpétuité (lé Monda des 15 et P***}® politiques français de per- blée nationale ayant ajourné 

dignes et pratiques de coercdttaa ^réallffLaon ei: rracplaitaxion. fiant l'article 117 du code de pro- ib Juin). oerolr une quelconque aide com- l'examen de ce texte, celui-ci fut 

néc essair es à- .la défense de lin- Malgré 1 opposition du gouverne- cédure pénale (le Monde du . munautaire pour financer leux retiré de l'ordre du Jour par le 


approfondi des propositions de la 
commission, concernant en par- 
ticuller une assiette de la taxe 27 h«a)- 


— Conditions d’entrée et de d j ant ï£. part * J** 5 6 proposée par M. sA»m^ (RjH) . 77 Financement des élections CRH. ainsi que les EspagncÆs, les 

séjour en France des étrangers — Modification du code da pro- m ahoüœ^hi peine de à rAssemb lée des Communautés Grecs et les Portugais. La corn- 
et création de l’Office national bîItI ° n de chaleur dont l’initiative cédure pénale (*). — Ce texte mort et la remplaçant Dar la européennes (-). — Ce texte vi- mission des affaires culturelles, 

d'immigration. — Ce texte donne {^T^ ndr ^ it «JJ coU^vités vise à renforcer la garantie des peine de réclutimcri^taelle sait ' d ’“ ne P 416, à interdlre aux famfliajes et sociales de l’Assem- 


nécessalres à. .la défense de l’in- ““ souyeme- cédure pénale (le Monde du . zuunautaire poux financer leur retiré de l’ordre du Jour par le 

térêt national » en matière dTm- et “JTJ-D-Pra les députés 14 avril). — Loi d’orientation agricole. — campagne ; d’autre part, aux or- gouvernement de Monde du 

migration (le Monde des 31 mal, ont teppeé, à cette occa- ■ _ ciuüe matière Ce texte, examiné par une com- ^ anes d’information et aux 29 Juin). 

23 et 30 juin. 3 juillet) . cré ^ ÜOIÏ . duD dapoteoidZ crSS Sgiïrremi mission spéciale ST coure de d « 11 “ïï clur * » nc ® 1 ■ . 

- Le développement des res- ■ SdStteite^bo- vingWeu* réunions, vise & 

SSS 06 -' CoSefdf^eS" J“ïî*S38 dsS SS?ftî5&to Ï^S^de Un bilan sommaire des tra- 

^Ste-deS^Sfesfce Sjefdë rt 11 dans résistants et déportés la Sf® e Î7 le frS V ^? d ^fe„ exté " l'A^Sb/ée te^aâ Iu U p^h?B^S ïiffq^ÏÏ 

loi-cadre, qui embrasse tes Sffé- — Eqi^ernentssoTÜtatres et faculté d’ex«^ l^^oite retx^ rieurs^ Monde des 27 décembre ^ «imtre liïte^J^^Sw^dÆtÆe^î 

rents aspects de la vie des collée- réforme hospttaBAre. — Ce texte, ans à ta partie civile par la id • ® mal). 124 sur 485 votants, a été reieté adoptés par le Parlement parai - 

t Ivl t és_ _ iocaJes, poursuit quatre prévoit deux sortes «te dlsposi- d» j » lia — Création d’un AtahUssemjmi imr la affairmi trœit ai Juillet dans le Bulletin 


grande liberté aux communes, ministre de Ja santé un pouvoir à un hebdomadaire paristen, fl y MT^^Sterw^ouf £ °Î£a 2 Ta f 1 gères n da 86031 <*•. Monde ce doSmât^ êSe^adressé 1 à 
clarifier les compétences respec- d'iucai’ention da*^ les établisse- a quelques nKrfs. pa£ M-Xiarquler *1 11 mai)- toute pereom» q\ü en fait la 

tives de l’Etat et des «rilectïvités ments hospitaliers du secteur de^Uepolx.^s’insplred^ souci iff^ttSîîrtîSïî SSL — a» ^ a» demand^so^ ^i non affranchi, 

locales, donner à celles-ci les public, notamment puur auppri- de vigilance face aux jisquœ de sociétés de amst^cüons oéro- ->- Conditions de séjour et de ^ m. le président de l'Assemblée 

moyens d’une pins grande efflea- mer des Ufs : les autres sont des- résurrection de l'idéologie naste. nautiques, la BNïAS et la Société froiwfl des immigrés en France nationale (service des tofonna- 

c.lt*. développer la participation tinées & améliorer jes conditions — Droits patrimoniaux attachés deey&vtona ifarcel Dassault-Bre- — Ce texte simplifie le statut tie ns parlementaires), Balata- 
des citoyens aux affaires locales, de gestiahde l'équipement hoaplr à. f exploitation du. rédt tTun ’ guet. Les commiaRfons dès fin an- des diverses catégories d’étrau- Bourbon, 75355 Parte. / 


locales, donner à celles-ci les public, notamment . pwur suppri- 
jnoyens d’une pins grande efflea- mer des lits ; les autres sont des- 
clt*. développer la participation tinées & améliorer tes conditions 


Ce document peut être adressé à 


résurrection de l’idéologie naslc. 


1979. 

6,5 MILLIARDS POUR 
LES PME 


6,5 milliards. Cest la somme qu’en 1979 les 
établissements spécialisés du Groupe de la 
Compagnie Bancaire prêteront aux PME et PMI 
pour financer leurs investissements. 

6,5 milliards, cela fait 35 000 entreprises 

financées en crédit et en crédit-bail par 
l’UEB-Locabail, l’UCB et Locabail Immobiliei: 


6,5 miilianls, cela fait beaucoup d’emplois, 
un appui décisif à l’activité économique du pays, 
dans toutes les régions. 

6,5 milliards, derrière ce chiffre il y a, dans 
toute la France, des hommes et dés fenîmes qui 
connaissent les problèmes des chefs d’èntreprise. 
Et qui parlent le même langage. 


compagnie bancaire 

■ '**' i iroj ru^ADAii > 1 ir'D « 1 ru^AD ai 


UFB-LOCABA1L» UCB • LOCABAIL IM MOBILIER 


AIDER LES PME A INVESTIR C’EST NOTRE METIER. 


I 
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LES DIFFICULTÉS DE LA CORSE 


Des peines de quinze à vingt ans sont requises 
contre les principaux inculpés du procès du F.L.N.C. 

Aurts un rfquisttoiie de qnetre heures salut Casamata. Michel Padoranl, Pierre 
a aæ nnsrîae- « r»miîa pntr« Lorenzi et Jean-Toussaint SistL L'avocat prôné- 


saint Casamata, Michel Padovanl, Pierre 
Lorenzi et Jean-Toussaint SistL L'avocat géné- 
ral a, d’antre part, regais un minimum de cinq 
ans de détention contre M. Guy PancrazL II 
exclut le sursis pour MM. Alain Stuart, Jules 
Filippl et Joseph Gaüetti, et l’admet pour 
M. Aaguste TirrolonL 

Pour M. Jean-Jacques Mondoloni, l’avocat 
général a laissé le choix entre l'acquittement 
ou une peine de détention qui ne soit pas 
inférieure à cinq ans, si la tout décide de sa 
dix* ans de détention contre MM. Jean-Tons- culpabilité. 

Il v a eu M* Jean -Baptiste d'extrême drolbe. Dam ce procès- mandant « une rigueur sans famé 
Blasai ods V Henri Doiîten- fleuve dont II a fait une affaire Parles praxs boute-fe ux ». 
wm^piSSneiS 1 général près la personnelle, M-Blaggl a distingué H restait à M. itobert OUvler, 
ÔïS ùÆSé dTratat. et en- qiltte procès. Celui me fait « ta ayooatjènéral^ta tùcHe d e. rare- 
M Robert Olivier, avocat ministère public ^ aux vingt et un 


réquisitoire de quatre heures 

trente minutes, M. Olivier a requis entre 
quinze et vingt ans de réclusion criminelle 
contre MM. Mathieu Dominique Fîlidori, Fran- 
çois Lorenzi et Jean-Paul Roesch: des peines 
légèrement Inférieures contre MM. Jules Gîa- 
jnarchL Etienne Grazlani et Roger Le Mao ; 
des peines entre dix et quinze ans de rôclasioa 
criminelle contre MM. Paul An ziani , Domi- 
nique et Antoine Mattéi. Antoine Paoli et Jean- 
Bantiste Darnaud ï et des peines entre cinq et 

XflTUT Innn-TnnK- 


généraL Mercredi 4 juillet, trois 
discours an tl -séparatistes -= 

" i préfère, républicains, r 


■ dans le détail sur le dossier 
-, cel ui qui « oppose et tout d’abord sur le FJJî.C. 

M infantes aux auteurs, co- M. Olivier n’y est pas allé par 

-sont auteurs et complices- d’attentats», quatre chemina « Le contexte 

fait ëotento <&ns le prétoire où celui qui « est /ait à M In/an- réel, a-t-il affirmé, c’est le 
j*on fugedrams le 14>ia vingt f es » en tant que symbole, rapa- concert demofenee mutuel totem- 
ut on nationalistes coraes nfe tnê d* Algérie Installé en Corse n enf en Corse des forcenée, des 
dtaïdttta éte iSSdteS et en 1962? qui a « démoqnfsé fllnntin* et dss gamins attardés 
d’atteinte à Hntégrité du terri- 220 hectares sans tn tereentton de qid fanent avec les armes et le 
' taire national (ce sont les deux !a Somioac et sons prêt d long plastic comme d'outre*, du même 
chefs d’inculpation «mimas à et moyen terme •. le procès, en- dge mental, anee des soldats ds 
tous l« accusé) fin, devant l’opinion, , des colons, plomb et des trains électriques. » 

De tous. M- BÜaggi a dù tes- dis gouvernement, de ta Fronce. Ce n’italt pas fini. L’avocat gé- 

sentir la Dlus «mnde anxiété et, pourquoi pas. des Français ». neral, dans nn réquisitoire d'où le 

avant de prendre la parole. La procès, intenté, selon M- Biaggi, mépris n’était pas absent, r 
— p — e 4 e via les mass media, € instrument cl are que le tient 

, effet moderne de manipulation ». la mafia sicüo-new-yorkaise et du 

- Jr des Entendant ce discours, la cen- JJ ,îlx‘ 

. ,u«a xjtd ud peut plus légales, Je taine de personnes composant la JJ 

droit de plaider. De fait, M" Blag- public quittèrent la salle en signe **? ^ ^es anan V mes 

gi s'était constitué partie civile de protestation. «* “• ?Z£7 ettUX ’ .» 

pour M. Antoine Infantes, viti- citait au tour de M. Donten- 

cul te nr victime d’un plastiquage vr]ne de s'adresser à la Cour. Le /STÏS! 

revendiqué par le F.L2LC., et non procureur général discernait bres FJJï.C-, 6 en est pris au 

pour la société civile propriétaire £ trois niveaux de discours » chez c racisme » des Indépendantistes 

du hangar touché par forgani- J^Saïfe : un premtar rtoè- ** plaident pour la «' 
saüon indépendantiste. M- Blag- ïfnt le « déchaînement du fana- 

gi, conspué par le public et les ttsme et de ta haine », un €t * P lus ^néiulemait. les cmtr 
accusés depuis le début du procès, JKjème niveau « plus subtil. îJ^ri'ÏSnSte! ta 

d'autre part en butte aux sar- vlus charpenté ». qui a donné a , titre d exemple, le 

casmes de la défense fs Votre £{.„ à da . i coun -. wooirtrouz slogan «7 froncesi fora /» (« Les 
constitution de partie civile est ^Sxmomie, de poUtiq^d’his- *?*ors 1 Reven ? nt 

Illégitime selon le code corse, foire. ' " “ ^ 


durant une heure trente, par des 


illégale selon la loi française ») 

. put finalement s'exprimer. 

Au seuil d'une plaidoirie de 
ilus de trois heures, U a indiqué 
que seul le « devoir » le condul- 


y„, ««fin sur tes dix dernières années. 

dans les rangs des gendarmes mo- 


les accusés font croire qu'ils aspi- 
rent à la démocratie. 

M. Donten wille. dans 

tenu i 

voulant à la fois de compre- 


plus de trois heures, U a indiqué réquisitoire 

que seul le « devoir » le condul- se voulant a. «. *««. ub cwujub- _aJ_i « 

sait devant la Cour de sûreté de hension et de fermeté. Cette * w «S 

l'Etat, lui, « disciple de saint dernière l'a toutefois nettement .“J 
Paul et imitateur du Christ dam emporté. < On ne transige pas Si? 

la maure de sa mogens ». lui. sur l’Intégrité nationale a 

grand résistant puis activiste déclare le procureur général, de- LAURENT GREIL5AMER. 


VERS TOUT LE SUD 
DE L ANGLETERRE: 

Flèche cf§rgent 


ÎSNCF Bm 


ORIGINAL 


La Flèche d' Argent est un service unique 
associant le train et Tavion. Un train 
exclusif vous attend, plusieurs fois par jour 
à la Gare du Nord et vous conduit au pied 
de la passerelle de l’avion sur Taéroport du 
Touquet. 

Vos bagages sont pris en charge dès le départ 
de Paris. Il ne vous reste plus qu’à profiler 
du voyage. 


RAPIDE 

En trois heures, après votre départ du 
centre de Paris, vous êtes arrivés dans un 
des trois aéroports de votre choix : 
ï.ondres-Gatwick, Southampton 
ou Southeud-on-sea, bien 
desservis par le raiL 

on-Sea. 



ECONOMIQUE 


420 francs aller-retour, quel que soit le 
choix de votre aéroport d’arrivée, c'est lt» 
tarif “Visite”. Pour les groupes, U existe 
une tarification encore plus avantageuse. 


TOURISTIQUE 


Laissez-vous choyer, prenez un verre, 
restaurez-vous, admirez les paysages de la 
Picardie, dans le train exclusivement réservé 
aux passagers de l'avion, qui vous conduira 
au cœur de la charmante Angleterre. 


I RÉSERVATIONS . 934.50.08. RENSEIGNEMENTS DANS LES GARES, 
BUREAUX DE TOURISME SNCF OU VOTRE AGENCE DE VOYAGE. 


UN COMPLEXE TOURISTIQUE EN PANNE DANS UN VILLAGE DU SUD 

Les rêves de Fig ci ri 


. Flgarl (Corse-du-Sud). — Le vülage suffoque 
sous un soleil de plomb. Figari, ce nom sera 
bientôt connu dans toute l'Europe. Un aéroport 
international — une piste de 2 S 00 mètres — vient 
d’etrv inauguré Chaque jour, dans la plaine désor- 
mais irriguée, des müliers de touristes vont 
déferler. La Corse-du-Sud rattachée — enfin l — 
au continent. La manne, pourtant, file entre les 
doigts. A Figari. pas d’hôtel, pas même un cam- 


ping municipal pour retenir les consommateurs de 
loisirs, et l’ hospitalité corse ne suffira plus. Chez 
Toto, le bistro au bord de la route, (/est le 
marasme. M. Simoni. le patron, «tes» imagine 
se ruant vers Bonifacio ou Porto-Vecchio — le 
fief du Club Méditerranée ~ et si pressés de te 
jeter à l’eau «qu'ils ne vont pas même s'arrêter 
pour prendre un verre ». Dire qu'ict tous les espoirs 
étaient permis— 


En 1MA De notre envoyé spécial 


police. Certains sont restés au 
pays parce qu'on leur a fait m\- 

^ roiter les avantages du tourisme, 

dlalre de la Société ajaccierme de du 19 mal). L’année suivante, la et aujourd’hui ils se sentent 
gestion. Ils étalent commandités Paternelle, qui avait prêté, par floués. » On veut alors compren- 
par M. Samuel Szyjewicz, dit l'Intermédiaire de la Société dre les actions « désespérées » 
■Samuel Flatto-Sharon, qui, par r intermédiaire de la Société anxi- des autonomistes : « Nous ne 
la suite, défraya la chronique (1). liaire hypothécaire (SA-H.) de ses sommes iras d'accord, bien sûr. 
En quelques mois, plusieurs socié- filiales, 490 millions de francs f J “ , ' tA * 

tés Immobilières avalent acheté groupe Flatta récupère “ 


dlx-sept kilomètres de côte, deux créances la plupart des terrains heur est bon. » On cite volontiers 

domaines. Testa et Ventiler*' J ~ ’ ” **” 

2 900 hectares les pieds 
l’eau, pour * ,— 


de Testa- Vent ilegne. En mars les personnages du procès du 

1977, elle met en vente aux FJ^N.C, “ 1 

construire an enchères et rachète aussitôt le 


s complexe touristique » de cent domaine 57 500 000 francs, un quille qui s’est mis à poser des 

mille lits. Ces rochers découpés, prix très au-dessus de sa valeur bombes parce Quü s’est aperçu 

arides, inhospitaliers» on se mit foncière. La Paternelle, échaudée, que c’était un moyen d'obtenir 

soudain à les voir d’un autre n’est plus guère tentée par cette satisfaction. » 


sera plusieurs fois modifié, pour sommeiL 

ne pas choquer les autochtones. Q n ne parle plus du plan d’oc- 
ELen avril 19T7. , le nouveau pro- c^patlon des sols préparé par la 
lïEfte ™P£Sh ta^rtpal^FM Anêté jréfac- 
k susceptible de permettre 


le piège 


H faut faire la part de la pro- 
vocation, mais restent ces trois 
jeunes Simoni. qui ont dépensé 
jusqu'à leur chemise pour rénover 


et déserts comme avant l'arrivée 


commîmes emeemies dt tirer te n«™ . « MOUS aoûtons qu'au fasse ln ™ magasins : 
tetra, dep^cu Scorie SE - ™ "*“> 1 

uiïtiJS* ?Z?e Ht fftZSZrc/ï. F 9. S . toTtoameS^isMpiègadaia 

Stre-temps. te conseil montetpsl . g™ iL “g Cari tonrlstique des ï» et 
de Hgari. flatté, s’était sérieuse- tas^s VP Plans, des 2200000 touristes 

ment mis au travail. « Nous avons f^îSSrSnmîr L» attendus pour 1986 d’après les 

engagé la commune pour des ^u^iSf prévisions du schéma d’aménage- 

SSAmSiS SiSSJ*LiS? ^"anciens essaient de modérer 

avons pris des garanties pour ^ le ton sans y parvenir: «C’était 

l'adduction d'eau, et l'électricité même Iorsqu u *“ déçu - une propriété privée, et Us avaient 

arrive jusqu'aux limites du ter- C'est que des réalisations, qui bien le droit de la vendre.» La 

réponse ne se fait pas attendre : 
17 kilomètres de côte, pas un 
peut en posséder au- 
i sentiment 


ratn.» Mata je conseil est resté venaient appuyer le projet, 

intransigeant sur les accès à la déjà vu le jour, comme l'aéroport _ 

mer. «On ne veut pas de gigan - en partie destiné à la desserte de Corse 

tisme tel, dit un élu. Le projet l'ensemble touristique, ou l'Irri- tant. » Perce comme — » - 

a été réduit à trente-cinq mille gation de la plaine par la dériva- d'injustice sociale. Les jeunes 

' z *~ “ “ ** - J - — •“*" * ! J de I'Asinao qui commerçants de Figari parlent 


pas de semaine s 


Ventilegne. 


tandis que les élus de la majorité 
commentent à voix basse : « C’est 
ra- fou le nombre de maladresses que 


qu’un archi- 
tecte vienne ici.» 

Dans une petite pièce de la elle souhaitait une solution 

mairie s’empoussièrent les plans pïde. A présent, elle attend des 

offerts par la société, un peu propositions. Elles ne manquent r ^ ri „ 

aMm ^ t d ï wolr Jî unié T et ret ? V ^ né P 35 - M- Jean-Paul de Rocca -Serra dès^niMOTs oS autol 

au gré des rêves. Le cadastre (RJ\R.), député de la Corse-du- ^ 

ausm porte- les marques rie la sud, propose au Conservatoire ÏSns d£ iSSSeUe Mail réS- 
« fabuleuse» opération. «Regar- du littoral l’achat des terrains. 

civile ^Soobilière^à^T^sta Venti- SSmU de d rivage’ «on ?y lus CQm P ensation dérisoire. 

du Drugstore Oraehourg, société donner a a Conservatoire la ma- ?“do ri ftotelU^endiis^E^att^ 
Slœtt atÇ.» La municipalité jmn & domaine et ne ?.$ 

en ÜSS nai ï aTO! M- ÎJatto des Conserier que quelques centaines cf^en^ Mn, 
rafpports plus Que comtois :* dose d'hectares sur lesquels elle pourra SS" “ ter ~ 


■ n'en servit pas là. Flotta, a !i4re rentable. . 

faisait tout ce qWon voulait.» PeriaaJlt œ on piaIfe 

■ . , - « d'impatience à Figari. Le maire, José, se sont appropriés Uu ucu 

tÇJ profels de M. rJaîro m. PlnldorL .contient avec peine de terre « gelée ». Ds vivent là. 
_ _ , ,, . sa population. « Ici, les jeunes tranquilles, comme Iis ont tou- 

Mals 11 n’est plus la. Le rêve sont plutôt sages, dit un adjoint. Jours vécu. Flatto est en Israël, 
commence A tourna amrt en retraité, ancien commissaire de La Paternelle fait ses comptes. A 

1973, quand le ministère de Itn- ™ — 1 ™ 

otifle à M. Flatto- 
i arrêté d’expulsion, n . 

Mtubus a» . France en novembre, dpai mcuip* < jugé par défaut) du trompe la confiance de ces 
Ç^^L,? a anC P«*às de 1’ « op&ation Babel » qui pêcheurs burinés et noircis, 

judiciaire sou ouverte a propos a'est ouvert U y a plusieurs semaines ■ 


de l'opération Babel (te Monde su tribunal correcuonnei œ Parts. 


JEAN-MARIE COLOMBANI. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Auto-enlèvement 

CTn chauffeur routier, 
M. Bernard Veyrières, trente- 
six ans, qui avait disparu 
depuis trois jours 


des conserves, a été interpellé , 
mercredi soir é juillet, au Puy 
(Haute-Loire), par la police. 
Son employeur, l’entreprise 
Gabriel- Milhotui. de Saint- 
Rambert - d’Albon ( Drôme J» 

avait reçu, mardi, un mysté- 
rieux coup de téléphone an- 
nonçant que M. Veyrtères 
avait été enlevé avec son 
camion, et qu'ils ne seraient 
rendus qu' après le versement 
d’une rançon. 

Le chauffeur expliqua en- 
suite au téléphone qu'il fallait 

faire vite pour le délivrer. 


indiqua qu't Z se trouvait dans 
la région de Vienne (Isère;. 

Mercredi, un autre routier, 
au courant de cet enlèvement, 
reconnut dans un bar du Puy 
la « victime » du rapt et 
alerta la police. M. Veyrières 
fut interpellé alors qu'il allait 
repartir vers Saint-Etienne. Il 
n'a fait aucune difficulté pour 
reconnaître les faits. 


Fernefnre d'an foyer 
ponr anciens détenus 
à Paris. 


Une vingtaine d'anciens déte- 
nus. pensionnaires du foyer 
« L’Ilôt », 9, rue Yvonne-Le-Tac 
à ‘Paris (18 1 ), ont commencé une 
grève de la faim pour protester 
contre la fermeture de rétablis- 
sement, le mardi 3 Juillet, ns ont 
passé la nuit sur le trottoir avec 
leurs valises. Ces ' pensionnaires 
avaient protesté, quelques Jouis 
pins tôt. contre les conditions de 
vie à l'Intérieur du foyer, le man- 
qué d’hygiène et les horaires (Le 
dîner à 19 h. 30, les .portes fer- 
mées à 22 h. 15 pendant la se- 
maine, à minuit le vendredi, A 
1 heure du matin le samedi). 

Us critiquent également la ges- 


vent remettre l’Intégralité de leur 
salaire à un membre de la direc- 
tion baptisé «maître de maison», 
qui leur accorde 50 F d’argent de 
poche par semaine. Dans la nuit 
du lundi 2 au mardi 3 juillet, 
deux pensionnaires ont été chas- 
sés. Les autres l'ont été le lende- 
main matin. Us demandent la 
réouverture du foyer et le chan- 
gement du réglement Intérieur. 


• TF 1 condamné, 

avoir rediffusé l'opérette T’a 


artlstee-interprètos et 800 F à 
chacun des deux comédiens. Cette 


; comme les autres 


?,1 a été condamné du protocole liant l’ancien 
~ " “ J ' OJELT-F. au Syndicat jusqu'à la 

fin de 1970. . 


H. Alain Marean condamné 
pour avoir diffamé Favoeaf 
de Mme Dnprat. 

La première chambre civile du 
tribunal de Paris a condamné, te 
4 juillet, M. Alain Moreau, éditeur, 
à verser 10 000 F de dommages- 
intérêts à M« Georges de Male- 
vllle, avocat, pour avoir tenu des 
propos diffamatoires reproduits 
par différents organes de presse. 

M. François Duprat, militant 
d’extrême droite, ayant péri, te 
18 mars 1978. dans sa voiture 
Piégée, sa femme ayant été griè- 
vement blessée par l’attentat, 
M. Alain Moreau avait déclaré à 
l’AJJ*. que les recherches de- 
vraient tenir compte avant tout 


du fait que M. Duprat préparait 
un livre sur l’origine des fonds 
électoraux, mettant en cause un 
certain nombre de personnalités 


bords. 

M. Moreau déclara ensuite à 
plusieurs journaux que M* de 
MalevlUe, cité dans l’œuvre de 


publier celui-ci rarw l'accord de 
Mme Duprat, alors hospitalisée. 

Le tribunal estime qu’il a ainsi 
« donné à penser que Georges 
de Malevtüe a pu être à l'origine 
de la mort de François Duprat, 

allégation de nature à porter at- 
teinte à son honneur et à sa 


pas diffamatoire « l'étonnement, 
pouvant être exprimé de bonne 


Mme Duprat, gravement blessée. 


SU 


\*SL 


fe: 


fe 

m- 









Nos fibres. Elles sont chaudes quand il fait froid. 
Elles sont imperméables quand il pleut imperméables et 
chaudes quand il y a du vent 

Elles sont légères, pratiques, ouatinées. Les progrès 
réalisés en 20 ans sont étonnants. Rappelez-vous les . 
anciennes tenues de' marins totalement inadaptées. Si des 


courses comme la Transat sont aujourd’hui possibles, c’est 
en grande partie grâce- à la protection et au confort des nouvelles 
tenues de mer. 

En améliorant jour après jour les fibres créées par 

l’homme, Rhône-Poulenc permet de mieux profiter de 

la campagne, de la montagne, de la mer, des loisirs. ■■ 


Rhone-Poulenc 





Page 12 — LE MONDE — 6 Juillet 1979 ■ 


JUSTICE 


les suites jndidoires 
des manifestations du 23 mon à Paris 

Un étrange rapport psychiatrique 


La vingt - troisième chambre 
Paris, dite çhambtre des flagrants 


__ ; Inculpé au titre 

de la loi anti-casseurs et pour 
bris de clôture après avoir mani- 
festé A Parts, le 23 mars, dans 
Je cortège des sidérurgistes. Mis 
en liberté lors d'une audience le 
26 mars. M. La grive avait été 


M. Georges Croissant 
maintenu en détention 

La chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Paris a décidé, 
mercredi 4 juillet, de maintenir 
en détention M. Georges Crois- 




pertise psychiatrique (le Monde 
des 25 et 27 avril). 

De M. La grive, jeune métallo 
A Founz-Saint-Rémy (Ardennes), 
le docteur Bernard Duf assez 
affirma» qu’il est a bien intégré 
dans son vütage» et souffre d'un 
« léger défiât intellectuel ». 
M* Joëlle Mouchart, son défen- 
seur, a critiqué ce rapport d’un 


i inspirer— 


ftgé de vingt et un ans. Il 
poursuivi pour des violences 
mises le 23 mars, place L ... 
République (le Monde du 5 avril) 


tionnelle de Paris qui s'était 


motivations avalent î 


par M. Alain Vernier, premier 
juge d’instruction, a permis de 
constater que l’intéressé n’avait 


M. Michel Droit 
et l’antisémitisifie 

M. Daniel Jacdby, avocat, nous 


sa réponse à l’article de votre 


de miniers de Français connaî- 
traient l’ozlglne juive du chanteur 
Serge Galnsbourg, dés lors qu’ « Ü 
porte le mime nom gue Vmustre 
dissident soviétique, dont chacun 
sait qtfü doit à son judaïsme 
une bonne part des épreuves 
qiCü a endurées». 

Le journaliste . Michel Droit de- 
vrait pourtant savoir, miens que 
quiconque, q u’ Alexandre Guins- 
bourg n’est pas de religion juive 
mais de religion orthodoxe, et 
qu’il doit les épreuves qu’il a 
endurées au fait qu’il était tré- 
sorier du comité soviétique d’aide 
aux prisonniers 1 


nier, celui-ci ayant été blessé en 
réalité au menton par une c hai se 
qu’avait maniée un garçon ne cor- 
respondant pas au signalement 
de M. Croissant. C’est pourquoi 
le magistrat instructeur avait 
signé en faveur de ce dernier, le 


• Une appelé da contingent, 
M. Daniel Astier, vingt ans. ori- 
ginaire' de Bourgoln - Jalllen 
(Isère), a rds fin à ses jours, 
mardi 3 Juillet, au camp de 
Sathanay (Rhône), a annoncé 
l’état-major de la cinquième 
région militaire. A Lyon. Décou- 
vert, pendu à son lit avec son 
ceinturon, da™ sa chambre par 
des camarades. M. Astier a été 
évacué sur l’hôpital militaire des 
Genettes A Lyon où U a suc- 
combé. malgré des soins Intensifs, 
sjoute-t-on de même source. 


SCIENCES 


Pour la deuxième annèç . consécutive 

'■ :, x: * 

La Cogema fait 3es bénéfices 


Four la deuxième année consô- 


atèHjeis fonctionnent (le 


cutlve. la Compagnie générale des Monde du 10 avril), devrait at- 
matières nucléaires- (Cogema) tendre, selon M. Besse, sa capa- 
a fait des bénéfices. L'exercice cité nominale — 10A minions 
1978 de cette société (1) et de sa d’unités de travail séparation — 
filiale Cogema internationale à la fin de 1981, et amener mœ 
(Ooginter) fait en effet -_appA- ré ductio n preyrt^ ve jfg _ lmpor- 

rue et an^Lcain. 


„ le d oma ine du retralte- 

que le président de la Cogema, ment: les contrats signés avec le 

— ~ — — “ J T “■"* — 1 — ""0 tonnes 

à retrai- 

' SE 


de 5 mflliards de francs. Bien 
que le président de la Cogema, 

M. Georges Besse. s'attende pour Japon étr-l' 
1979 & une forte augmentation du de combustibles 
chiffre d’affaires, a est A noter ter; 


D*fci à deux ans, a 

L „. _ v . _ . „ asc, * * " “ 

notamment de des cambustdbleè 


«Vie retraitement 


important pour disposer d'une bastiMéa des centrales A .eau 
production d’environ 10 000 tonnes légère et , uranium enrichi, dans 
par an- en 1985 C’est elle en effet ses atéhers DP-2, dont la capa- 
• ■ ” - - ' cité doit être portée & 800 ton- 


qul devrait satisfaire quelque clté doit être portée 
80 % — 8 000 à 7 000 tonnes — dès nea,.et IJP~3 A — 800 t 
besoins d’Electrlclté de France — dont le décret de < 


cléaixes. Pour l’heure, a 


Cest . dans ce nouvel atelier c 
m 0 „„ C| m w&au* OJ»™ seront retraités les i 
4600 tonnes d’uranium, dont plifi étran S Br ?* 


( 1 ) raialB à .100 % du commissariat 


provenant des exploitations du 

Niger et du Gabon, dans tes- A r énergie atomique, 
quelles I» Cogema & des parti- 


DÉFENSE 


NOMINATIONS MILITAIRES 

Le général Arbelet 
devient major général des armées 

nominations ail- militaire 

S; . division Louis d'Harcourt ; bu- 

wnt ? s ' „ . - . pecteur de l’artillerie, le général 

• AIR. — Sont . de division Alfred Maître ; direc- 

major général teur de l’Intendance du 3* corps 

des armées, le général de corps d . armée et de la I™ région mC 

aérien Jean-Paul Arbelet; présl- 

dent du conseil permanent de la 
sécurité aérienne, le général de 
division aérienne Claude Payen ; 
wimmftndant. les éléments « air » 
en- République fédérale <TAlle- 


taire, l'Intendant 
deuxième classe la«uiw 
mange ; Inspecteur du matériel 
de l’année de terre, le général de 
Pierre Nicolas- ValUerme : 
général directeur de 


militaire supé- 
de terre et cam- 


_ général de brigade 

Michel Lenain ; com- i-anneu u » 

mandant te centre d-opfaatlons Iï00le «, 

*-*«u5*S 

Bodin de Galembert. 

Sont promu» : général de divi- 
sion aérienne, le général de bri- BKIlcra . *««-«• 

gadç aértenœ_ Hubert Mou £] 0n - commandant et dlrec- 


du matériel du 3- corps d’armée 


teur du génie du 1- corps d’armée 
nninnsii MomHnA T/mm faire. et <je ja vi* région militaire 
(Metz), le général de brigade 


_o!onels Maurice Toumialre, 

Charles Mainguy, André Ortolo 
et Jean de Buretei de Chassçy. 

• TERRE. — Sont promus : . 

général de brigade, lœ coloris _ amir al, le contre -amiral 
Georges ïtouxnan et Alain Du- Henr j pages ; contre-amiral, le 
m^s ; intendant général de capitaine de vaisseau Pierre Nar- 
deu x l eme c lasse^ I de tendan t mlll- l)ey . oomxnissaire général de 


Pour augmenter sa capacité de 


Sa 


Lodévols, dans l’Hérault (1 mil- 


devralt atteindre 850 tonnes par 
an en 198L et lance de nooveliea 
opérations au Canada, A Cluff- 
Laïe, dans le Saskatchewan 
(1 500 tonnes à partir de . 1981). 
et au Niger, à Tassa’n-Taghalgué 
(1500 tonnes an début de 1983). 

Parallèlement,' la Cogema 
s’adonne A la prospection — 150 
A 200 minions de francs, dont 
60 % dépensés & l'étranger; — ce 
qui a permis d'évaluer en hausse 
tes réserves françaises A 60 000 
tonnes. Ces actions s’accompa- 


d’enrichissement Enrodlf, Instal- 
lée' dans la Drôme, dont la 
Cogema contrôle la paît fran- 
çaise. Cette usine, dont tes deux 


MEDECINE 


: A L’ACADÉMIE DE MÉDECINE 

L’explosion des maladies vénériennes 


Les maladies 


dé- A des 


flagellés (tricho- 

nommées désormais, A rinsti- menas f. soit & des levures, soit 
gatton de l'Organisation mondiale enfin A des agents Infectieux 
de la santé, < maladies sexuelle- tantôt microbiens, tantôt non 
ment transmissibles a (M.S.T.), microbiens, tels que les myco- 
cormalssent depuis q □ elq u es plasmes. Ces infections sont (fan- 


années dans le nxmde entier une tant plus graves, a précisé le 
recrudescence importante. docteur Xavier Leclalnche (Paris), 

La syphilis et la gunococcie qu’elles sont sauvent associées et 
(blennorragie)- sont de plus en dlf&cQanent dissociables sans le 
plus fréquentes, et on assiste réequrs aux examens de labora- 
acfiuellemsit au développement toires et posent donc de délicats 
d’autres affections - urogénitales problèmes thérapeutiques. 
Jusqu’alors négligeables, soit dues 


ÉDUCATION 


POUS AVOIR REFUSÉ L 'INSPECTION 

Trois insfitntears de Seine-et-Hame 
risquent d’être radiés de l'éducation 


.. . , devant le conseil de 

discipline en vue de leur radia- 
tion. L’Ecole émancipée a de- 
mandé que les débats du conseil 


visant ces enseignants : .« Csr- 
taùis inspecteurs ont fouillé les 
cartables, le matériel scolaire de* 
classes désertées par les insti- 
tuteurs; Üs ont interrogé des 
élèves, encouragé à la délation. » 

i un avertissement. Si les enseignants de Selne- 
et trente-cinq ét-Maroe .sont radiés, l’Ecole 


journées de salaires ont été rete- 
nues. Les- sanctions disciplinaires 
ont été prises saris que les institu- 

— — miter leur dos- 

Tou jours aussi 
selon l'Ecole 


émancipée envisage deux formes 
d'action : recours an Conseil 
supérieur de la fonction publique 
puis au Conseil d’Etat et Inten- 


îECOLEs 


INTERNATIONALE EUROPEENNE DE PARIS 


e .«p le* ^eaeet-jf lirai 
• Préparation au baccale g c te tstfHn^alq-^AJiXD^ , 

*4 ^tsmqtkmal • ^ 

SRvbHqh excepUçnnqüeenlmrdyre.dB la iorêtde Sénart 
‘CalnteptpIafiisJr 

AMSE SCOUUBE^ET COOBS- ÜE VACANCES 

Château des Bergeries *91210 DRAVE1L **7M. 803J0JB 

i DdEBRAt iaBaDOiH’EliSIOlBBBiBÈXTEBlUTl 


COURS DEVIENNE 


V LA CHARMERAIS i ClMtEZ (NICE) 

■ -■ :w Professeur» ■hautement -quai (fiés 

:lntemat,-.Extemat -:Demi-peiislon 
J . ANNÉE SCOLAIRE 
des class es élémentaires aux terminales A . B. C, D 

COURS DE VACANCES 

du 1 er au 30 Août, de la 6*™ aux terminâtes 
préparation a la session de remplacement du b accalauréat 

50 HEURES DE MATH 

• du 30 août au il septembre, de la 4* à la 1"C et D. 


ADMISSIONS AUX AGRÉGATIONS 

• TECHNIQUES ECONO- 
MIQUES DE GESTION, 

Mmes Bt MM. Ail&Il (U) : Auquo 
(19) ; Badey (9) ; BolMeynuU («3) * 


Antoinette (26) ; BernaM, née Unte 
Michèle (65) ; Blgeault (53); Base 
(52) ; BourdUlom (32) ; Brassait (14) ; 
Capl t a n (33) ; Chvraaux (12) ; Ote* 
IBB) ; Caumlèro (20) ; Dandouan 
(M); Degno. née Ooat Annick (5) ; 
DeecOtéa . (Œ) ; DescMés, nèa Lient 
Sophie (97) ; Seshayas, née- Lamot 
Catherine (46) ; Dubota Patrick <X9) ; 
Dumoulin (55) ; Dupont Jean-Paul 
(20) ; Duprat (70); Duytachaever, 
née ThUiaus XUrâtoeth. (54) ; — ‘ 

(« 2)7 - 


Brigitte (39) ; Galonné (13) ; Gpu- 
1cm, née Camus Hélène (40) ; 
GnfXroy (00). 

Hmenmi (58) ; Boa (09) Hut- 
tlnger (44) : AUllst (*4) : Amenas 
(3) ; Znmbour .Paulette, née Manu 
(7) ; Laurendeau Mim i q u e , née Pin-; 
zat (39) ; Laurent Pascal (41) ; Lau- 


îlot, née Tessier Marie-Annick (8) ; 
Lavoisier, née Letourneau Gene- 
viève (27) ; Le Pan. (47) ; Legoux. 


lée COMal CMberiha (43) ; Lemaître 
Didier (67) .; LSEBan .Véronique (45) ; 
Lamaxéhaad ‘(53.) ; Lemaeeon (U) ; 
Le 8aoa (30) t Lolae&u (96) ; Lo- 


kntel (S) 
lie-BUAue 




nMla (17) ; Natal -(23) ; Oecbaei. 
née Laval Yvette (42) ; Pizmnfit 
(22) ; Bamonat (18) ; Richard Jeen- 
Mldial (4) ; Robert Dominique (31) ; 


separt (38); Staen (1); Ven- 
tnrelU Walter (10) ; VuUlod (68) ; 
wm&ndy, née M"".'»* Chantal (29) ; 


et Mît FUatofi (I") ï 
Ooester (2^ ; Lorldon . (3^ ; Poi- 
nt** (4“) ; Shlaen (9*> ; Thomas (6«), 
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UHHHITAIHE DEPR 0 EESEURS 
D’EHSEIGHEMSff TECHNIQUE 
FERONT UN IUGE D'UN AN 
EN ENTREPRISE 

Aux stages en entrepri se s demi 
bénéficieront trois mille cinc. 
cents nouveaux professeurs du 


de stages pour lee profeenun dea 
lycées d'enseignement 

neJ (ancien . caillés 

ment .technique) chargés 
enseignement technique. 

Ces stages sont -destinés A per- 
mettre aux atteignants, selon une 
expression employée au ministère 
de l'éducation, de « reme t tre la 
moût aux -manivelles» dans leur 
spécialité pendant une aimée. 1 rs 
stagiaires seront couverts par iea 
risques encourus.' Ils continueront 
d’être rémunérée par le ministère 
de l’éducation et de pourront 1 . per- 
cevoir de rémunération supplé- 
mentaire de la part de l’entrer 
pri£e « sous quelque forme que ce 


cette . formule que : le ministère 


RELIGION 


DAVANTAGE DE CATHOLIQUES 
MAIS MOINS DE PRtlRES 

Selon la. publication annuelle 
Activités du Saint-Siège en 2974, 
an comptait l’an dernier 359 560 
prêtres dans le monde et 648 mil- 
lions de catholiques, soit un 

prêtre porir 1801 catholiques. 

En 1977, 638 milfions de catho- 


1756 catholiques. 

• Mgr Ignabe Haztm, évêque 
de Lattaquié (Syrie), vient d'êtrè 
élu patriarche de FËglise ortho- 
doxe d'Antioche- et de tout- 
l’Orient. Il succède ap patriarche 
Elias, - récemment décédé d’une 
crise cardiaque. 


manifestations cliniques chez plus 
de 60 % des femmes ayant une 
gonocoocie urogénitale ou ano- 
rectale, chez plus - de' 90 — des 


T^cohulté e^Uque la difficulté 
que rencontre le corps médical 
pour organiser une prévention 


dtaidaê Se des antibiotiques reste 
remarquable , en 1979, A condition 
de bien les choisir, a précisé le 
docteur Slboulet, on assiste à une 
faillite totale sur- le plan épidé- 
miologique général». Le nombre 
annuel (tes cas de gonococcles 
est estimé en France à 500 000, 


choix par le médecin de c types de 


au plus vite les chaînes de conta- 


■ (Paris) : « Nul n’est plus apte que, 
lui à gagner la confiance du ma- 
lade ■ et lever ses réticences, au 
cours d'un entretien sans témoin. 
L'expérience -.montre qu’il obtient 
souvent la coopération du malade 
pour que celui-ci amène son ou 


Mouton. 

Sst non 

vice cerna. „ 

des ordinaires et des marins, le 
commissaire général de deuxième 
classe Louis Galtier. 

• ARMEMEN T. — Sont pro- 
mus ; ingénieur général de pre- 
mière classe, l'Ingénieur général 
de deuxième classe René Yerié: 
ingénieur général de deuxième 
classe, les ingénieurs en chef Ro- 
bert Cognée, François Crètizxm, 


Est nommé chargé de mission 
« rayonnement » auprès du di- 
recteur des personnels et des- 
affaires générales de l'armement, 
l'Ingénieur -général da deuxième 
classe Jean -Pierre Bacon. 

• SERVICE DE SANTE. — 
Sont promus : médecin général 
inspecteur, 1e médecin général. 


Hw.iri général Henry Dlstinguin, 


médecins chefs Ju 
Jean Boszi. . (nomme directeur 
adjoint du service de santé du 
2* corps d'armée et des forces 
françaises d’Allemagne) et Guy 
Raynaud (nommé directeur du 
service de santé de la m* région 


corps d’armée et de la VI* ré- 
gion militaire, le médecin général 
Jean Nolroti médecin-chef de 
l'hôpital d'instruction des années 
Bégin, le médecin général Léonce 
Forestier ; chargé des fonctions 
de sous-directeur « organisation a 
A la direction centrale du service 
de santé des années, le médecin 
général Raymond M&ataten ; di- 
recteur du service dé santé de 
la H* région militaire (LlfieT le 
médecin général André Goyet . 

• GENDARMERIE. — - \Est 
promu général de brigade^, :Ieco- 
lonei Marc BàyoL . -'-V. 

Sst nommé commandant les 
forces de gendarmerie d’outee-' 
mer, le général de brigade Henri 
Bagnoula. 

INé en 1923 t 
Orientales), le 
après avoir occupé « 

V • a été, m 


i Boulon (Pyrénées- ' 


gendarmerie du Maine-et-Loire -et 
celui de l'Etablissement dnémate- 
graphlque et photographique des 
années avant d’étre détaché A l*Xns- 
■ bantèa études de la défense 


latlonala. Depuis 1975, 
lait, la cIxcod scrlp tlon os i 
nerle du Centre (Orléans).] 


(Né à Mbsrdé. en Syrie, i 




i licencié èe lettres 


wn. 


Il a fais ses études de théologie A 


avoir été directe* 


premier recteur de l’institut théolo- 
gique d'Antioche et devint évSqus de 
Lattaquié en I960. Mais 11 né put. en 


. .. . est membre <tù oomlté 

muai du conoeQ' mcuménjque dé 
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FEUILLETON 


ralArbelet 
énéral des armées 

ôï' - SeÜ nommé directeur 
supérieure de l'intendant 
r- Sont nommés ; adioir.- ' 
a néral commandant i a r'-Y. au & 
1 - militaire (Rennes), i* VL-^'n 
- division Louis d-HareoS^ 1 , * 

. pectenr de ]'artïi]en° il vJ 1 ». 
JL dë division Alfred 
*■’ tour de l’intendance ÿ- 
•F d’année et de i a I* r 4,“„ <»rfc 
i taire, l’Intendant «lü. 

1 1 deuxième classe Mbû-v? *• 
mange: Inspecteur rj:,"i5 Do - 
J : de Tannée de terre. 

J brigade Pierre Nicolas- V jim *' 

L, adjoint au général 

Z l’enseignement millrair* ür ^ 
fl rieur de l’armée de îerr^' -v 50 ^ 
«t mandant l’Ecole sunir,»,- :û ûi- 
u guerre, le généra] de d; 

- Brem : commandant ^rn,,' ^ 

» du. matériel du 3* cn-n- h „ '* u -' 
r -et de la i« région iri'y. “J"®*? 

. . général de brtgad- " vi?' * 
JL Moufllon ; commanda nr 

F teur du génie du 1 er c^m,; 
s et de la VI- rériop’ '•£»!?£ 

• ■ (Metz), le générai d- hnl?* 

Michel Blesbois. ' 
vL • M A RINE. — ■ Son* rtrom,. 
te vice - amiral. : e cont YS?-' 
t Henri Pages : contre- a.- 
, capitaine de vaisseau ? Z rre- ià ** 
Z hey : commissaire général - 

A deuxième classe, le SSL, 4 
— 1 en chef de première cla^e 

Mouton. r * n « 

Est nommé : direct* u- dn ^ 
vice central d’approvis .-.mfmZ' 
des ordinaires êt des rr-a^nT^ 
m commissaire générai de d^urj-- 
classe Louis Gai tier . ' TOniî 

■ m ARMEMENT. — £\vn, _ 
ma* .* ingénieur gênérs d<> ^ 
mière classe, l’insén^-j- 
de deuxième classe ?> :A v*l? 
ingénieur général d-? 
classe, les ingénieurE -r- cr-: pT 
_ bert Cognée. FTar.?:..s C-f.n^ 
it Philippe Gril foui et Jean iW 
x greaux. 

n Esf nommé chargé d* mlsi* 
H « rayonceraer.*. •> a .•-•:*■* q> 4 d . 
i_ recteur des perscr.r.».» *; ^ 
le affaires générale? d- 
> l'ingénieur généra: c- d**s:e£ 
*t classe Jean-Pierre B,---.*; 
ie « SERVICE DS S.-.NT2 _ 
I- 5<wf proTT.2^! ; méi- ?er.*a 
ts Inspecteur, .e mec-: - 

Joseph Thaiabtrc r-ri vz 
!• général Jean Lri \ç- -• * ^ 
IC decir généra’. H-r.:v Z v\r.n- m 
*- nommé dlrec*e.:r i.-. ?-.s> t, 

ie samé de la fV- r*.- * ~ raj. 
as (Bordeaux) : medr • •**» ;* 
» médecins che‘ . j-.v r am 

a- Jean Bozzi rrjr- éîtrectfo* 
» adjoint du se-;.-:-? t- ra.r» <*3 


ATAR-GULL 


LIVRE PREMIER 


CHAPITRE III 

le: courtier 

Au cours d’une tempête soudaine. 

« la Catherine *, le brick de M. Benoît, 
négrier, » été fortement endommagé, et 
Simon, le second, a trouvé la mort. Une 
tels le vent tombé, la vigie annonce la 
terre i le bâtiment approche des côtes 
d’Afrique. 

L E soleil ee levant pur. radieux, caressait la 
surface de l’océan, comme pour le consoler 
de la tempête de la nuit, et le sourd mur- 
mure de3 vagues, encore agitées par un reste 
de houle, ressemblait aux derniers grondements 
d’un chien qui s’apaise à la vue de son maître. 

La Catherine entra dans la rivière des Poissons, 
située vers le sud de la côte occidentale d’Afrique, 
et. remorquée par sa chaloupe, commença de 
remonter le courant pour gagner une petite anse 1 
dessinée par un des contours du fleuve. [._] 

[Le b&timent ayant accosté. Jf. Benoît descend , 
û terre et va voir icn courtier, le père Van-flop, 
oui lui vend un grand mût pour remplacer celui 
détruit par la tempête . Puis le négrier aborde i 
l’aspect le plus important de la négociation.} I 
k Mais, dites-moi, père Van -Hop, une fols 
mon navire réparé. Ü me faut aussi un charge- 
ment. B 

Alors les petits yeux fauves du vieillard brillè- 
rent de plaisir, son nez pointu sembla s’agiter 
d’un mouvement de merveilleuse olfaction. Il fut 
encore chercher un autre registre coté T.N.. n* 2. 
et. après l'avoir parcouru un instant, il dit en 
souriant : 

« J’ai ce qu’D vous faut, capitaine, oe charge- 
ment est la meilleure. la plus favorable occasion 
du monde; depuis trois mois, les grands Nama- 
quois et les petits Namaquois se font une guerre 
continue, et le roi des grands Namaquois, ' mon 
voisin, à qui J’ai parlé de vous, et qui désire 
avoir l'avantage de faire votre connaissance, 
capitaine, dit Van-Hop en se levant de sa chaise 
et saluant avec grâce. 

— Vous êtes trop honnête.- à lui rendre mes 
devoirs, répondit Benoit, qui savait vivre. 

— Le roi Taroo. donc, a une admirable partie 
de petits Namaquois de la rivière Rouge, dont 
11 se défera au meilleur marché possible ; ce 
sont des nègres tout Jeunes., pas trop Jeunes 
pourtant, de vingt à trente- des épaules- des 


poitrails.. & faut voir cela ; et ensuite se nourris- 
sant très bien, ce qui est rare, et puis très doux, 
très doux ; mon Dieu I on les mènerait avec un 
fouet à lanières simples- de vrais agneaux- 
enfin, c’est une affaire d’or- Ça vous va, n’est-ce 
pas? 

— Y aara-t-ll une commission pour vous comme 
la dernière fols ? 

— Peu h I fit le courtier, comme Je vous atten- 
dais d’un moment à l’autre, j'ai été au kraal I 

(village) de Taroo, et Je l’ai engagé, dans notre 
Intérêt commun, à bien diriger ses prisonniers. 
k les bien soigner, à. les entretenir le mieux possi- 
ble; et, vrai. J’ai été dernièrement les voir dans 
leurs parcs- Ils sont magnifiques, gras à lard, les 
compères: par exemple. J’ai engagé Taroo à les 
mettre aux bourgeons de calebasse ; ça rafraîchit 
et donne un beau lustre k ta peau. 

— Les bourgeons de calebasse ne sont pas 
méprisables ; mais voyez-vous, père Van-Hop, de 
temps en temps deux ou trois figues de Barbarie 
et un grand verre d’eau fraîche, ça vaut peut-être 
encore mieux— Mais 11 fhut surtout ne pas oublier 
le grand verre d’eau après ; sans cela, ça échauffe 
horriblement ; et puis, k terre, il n’est pas mal 
non plus de les faire suer, ça ôte la mauvaise 
graisse, comme dit le proverbe, nègre gras ne 
va pas. 

— Possible, capitaine, chacun tond son chien 
comme 11 l’entend, reprit Van-Hop d'un air piqué. 

— Oh I père Van-Hop J— ce n’est pas que Je 
veuille dire que votre recette est mauvaise : au 
cou traire, voua voua y entendez... et très bien— 

vous êtes un malin— 

— Peu h I- que voulez-vous, capitaine, le gou- 
verneur du Cap m’a chassé pour une misère ; 
obligé, par la sentence, de m’en éloigner Se 
50 lieues. Je me suis établi dans cette habitation 
que J’ai achetée d’un colon qui redoutait l’entou- 
rage ; moi, au contraire, au moyen de quelques 
cadeaux, je suis parfaitement avec les hordes 
voisines ; elles n’ont aucun Intérêt à me faire 
du mal. puisque je les aide a se débarrasser de 
leurs prisonniers, et, après tout, Je rends service 
à tout oe monde-là ; autrefois Us se mangeaient 
comme des bêtes féroces, et les Namaquois de 
la rivière Rouge font encore de oes plaisanteries- 
là, parce qu’ils n’ont aucun moyen d'exportation. » 

« Bien, se dit Benofc aparté, fai furieusement 
envie de rôder par Ul.. C’est une terre promise, 
fy aurai le bois d’ ébène pour rien, fen suis sûr. a 

Et il reprit haut : c Comment, De se mangent ? 
Brrr- brrr- ça fait frémir. 

— Je te crois bien ; aussi U faut voir comme 
les grands Namaquois se défendent, et se tuent 
même plutôt que de se rendre à leurs ennemis. 

— H faut pourtant espérer que les petits Nama>- 
quois finiront par se civiliser, observa judicieuse- 
ment Benoît, par se vendre- 

— Parbleu 1 au moins ça profite k quelqu'un— 

. — C’est ce que je me tue à leur expliquer, en 
Europe; s’ils ne se vendaient pas, on n’en achète- 
rait pas- Sortez de là si vous pouvez. 


— Tenez, voyez-vous, capitaine, dans votre | 
Europe, Us sont eent fois plus sauvages que tes ! 
nègres— Ah çà. |— que m’apportez-vous en 
échange? 

— Comme à l’ordinaire : des quincailleries, des 
verroteries, de la poudre, des fusils, du plomb en 
saumon et du fer en barre. 

— Très bien ; alors, mon ami, nous nous occu- 
perons d’abord de mettre votre brick en état ; 
pendant ce temps-là. J’irai prévenir le roi Taroo 
. d’amener ses Noirs. Ah ça. i vous me restez 
à souper et à coucher. Demain, au point du Jour, 
vous retournerez à votre bâtiment, et mol J’irai 
au kraal-. C’est convenu- vous le savez. Je suis 
rond en affaires, s 


CHAPITRE IV 


{Deux jours plus tard, M. Benoit et le père 
Van-Hop se retrouvent pour conclure le marché, ; 
en présence de Sa Majesté Taroo . le roi des grands \ 
Namaquois. Celui-ci va vendre au négrier ses pri- 
sonniers petits Namaquois J i 

Le roi Taroo, majestueusement assis sur la table I 
(au grand déplaisir de Van-Hop). les jambes 
croisées comme un tailleur, ruinait dans une j 
grande pipe. ] 

C’était un fort vilain nègre de quelque quarante 
ans, paré de son mieux, fièrement coiffé d’un 
vieux chapeau à trois cornes chargé de petites 
plaques de enivre et portant pour tout vêtement 
une grande canne à pomme argentée et un lam- 
beau de ceinture rouge qui lui ceignait à peine 
les reins. 

Comme le courtier parlait fort agréablement 
namaquois. il servit d’interprète; et après une 
heure de vive et chaleureuse discussion, on convint 
de se fier aux lumières de Van-Hop, qui devait 
rédiger les bases du traité consenti de part et 
d’autre ; U tira donc une écrltoire de corne d’un 
secrétaire de noyer, tailla soigneusement une 
plume qu’il approcha vingt fois de ses yeux et 
qu’il imbiba d’encre, à la grande satisfaction de 
Benoit, dont la patience était à bout. 

Puis U lut lentement ee qui suit à Benoit, après 
l’avoir préalablement traduit au roi Taroo : 
sur V habitation de r Anse-mu; -Prés, ce- etc. 

Moi, Paul Van-flop, agissant au nom de„ Taroo 
(nom de baptême en blanc), chef du kraal de 
Eanti-Opoto, tribu des grands Namaquois. je vends 
au nom dudit Taroo. à M. Benoit — ( Claude - 
Borromée-MartialJ, capitaine du brick la Cathe- 
rine. savoir : 

Trente-deux nègres, race de petits Namaquois, 
sains, vigoureux et bien constitués, de Vâge de 
vingt à trente ans ; à-contre. 32 nègres. 

Item : dix-neuf négresses à peu près du même 
âge, dont deux pleines et une ayant un petit de 
quelques mots- que le vendeur donne noblement 
par-dessus le marché ; ci-contre, 19 négresses. 


baguette, batterie pt baïonnette ; 

Cinq quintaux de poudre à tirer ; 

Vingt quintaux de fer en barre; 

Quinze quintaux de plomb en saumon ; 

Et six caisses de verroteries, colliers, bracelets 
en cuivre et en fil de laiton, qu’il s’oblige à 
remettre à moi, Van-Hop (Paul), agissant au 
nom et place du chef Taroo. 

Item, pour mes frais de commission, déplace- 
ment. etc., ledit Benoit s’engage à me remettre 
dans les vingt-quatre heures la somme de 
1000 livres en argent monnayé et ayant cours, 
sans préjudice du marché fait pour lui avoir fourni 
les matériaux nécessaires pour radouber et remd- 
ter son brick. 

Fait double entre nems, etc. CI). 

Cela lu et entendu, le chef Taroo agita la tête, 
et, levant un bras en signe d’acquiescement, pinça 
le nez de l’époux de Catherine, qui répondit à 
cette royale faveur par un salut fort courtois. 

k Voilà la plume, capitaine, dit Van-Hop, main- 
tenant signez. 

— Tout cela est bel et bon, mois, avant de 
signer, je voudrais voir nos messieurs et nos 
madames. 

— Rien de plus Juste, capitaine. Je ne suis pas 
de ces gens qui, comme an dit, conseillent d’ache- 
ter chat en poche.- Venez par ici... vous les exa- 
minerez tout à votre aise. » 

Us s’approchèrent alors de l’enclos où l’on avait 
provisoirement renfermé les Noirs. 


fl) Tout ce traité rat historique et existe en double 
au greffe du tribunal de Saint-Pierre (Martinique), 
comme pièce à l'appui d’un procès fait à un nègre. 


a Raynaud irorr.m* - 
*- aerv ee de ^ar.te c-. . 
a aérienne), 
f- Sorti nommer : é 

* Joint du service c- 
ri 1** corps G’Arrr^r *: : 

* gïon militaire, .e tr.-v 
Jean Nolrct : r.:-:.- 

'* l’hôpital 
g Bégin. ' 

Fores: 

*: de sous 


L’ASSISTANCE AVIS : ELLE BAT SAINT CHRISTOPHE. 
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Deux romanciers contre l’apartheid 
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• Comment peut-on 

être Afrikaner ? 

V OICI venir le temps des 
vacances. Pcrar le Critique 
littéraire, c’est le temps 
des « rattrapages ». le temps de 
la mauvaise conscience. Parmi 
les livres qui sont restés en 
attente, quoi choisir pour en par- 
ler in extremis, avant qu'il ne 
soit trop tard et que ne nous 
reprenne dans son maelstrbm la 
sacro-sainte rentrée littéraire? 
A y regarder de prés, cité étran- 
ger, il n’y a rien de très excitant. 
Alors mieux vaut s'attaquer car- 
rément à quelque chose de nou- 
veau. Pour mol, deux écrivains 
d’Afrique du Sud. Deux écrivains 
blancs : André Brink et Nadine 
Gordimer. 


L’Afrique du Sud, c’est assez 
simple : deux chiffres suffisent 
à situer le problème. Quatre mil- 
lions de Blancs fa» à dix-huit 
millions de Noirs. Le Jour où les 
digues de la répression blanche 
et de l’apartheid vont céder, ce 
sera le Déluge. C’est h la fols 
simple et affligeant. Penser que 
ce pays nous offre actuellement 
le spectacle le plus proche de ce 
que dut être l’Inquisition dans 
l’Espagne du quinzième siècle ! 
En plus perfectionné et plus 
atroce : les grands inquisiteurs 
castillans ne disposaient pas de 



laboratoires où analyser les tra- 
ces d'un homme dans le corps 
d'une femme pour le cas oùoo 
les aurait surpris ensemble. Un 
homme et une femme de couleur 
différente, évidemment^. Passi- 
bles tous deux de sept ans de 
prison si l’analyse est positive-. 

Tout cela, pour prouver quoi ? 
Que l'appel entre les êtres, encre 
les peaux, ne peut survenir que 
dans l'absolue identité de leur 
pigmentation ? L'Identité, voilà 
le mot-clef, la notion-force. Tout 
semble tourner autour de cela, 
en Afrique du Sud. Pour les 
Afrikaners, surtout. La ressem- 


ât hanta de JVLKU. 

bl&nce rassura La différence fait 
peur. Faire que l’autre devienne 
comme moi. c’est peut-être ris- 
quer de n’ètre plus moi. Et mol., 
qui suis-je ? En l’absence de 
toute certitude, si l’autre 
demeure autre — et Inférieur, — 

Je sais au moins être supérieur à 
cet autre. 

Etre Afrikaner, envers et 
contre tout, voüà la question. 
Envers et contre r Anglais, qui 
. s’a quasiment rien conquis de ce 
pays — pas d’effort dont pas de 
droit à la récompense, — mais qui 
y est venu plus tard pour gérer. 
Envers et contre le Noir dont 


Une tragédie en sourdine 
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• Sans bruit ni fu- 
reur, la province de 
Suzanne Prou digère 
ses drames. 

* Comment ces après-midi 
interminables dorant lesquels je 
m'ennuyais en jouant au croquet 
ont-ils donné naissance à des 
souvenirs de bonheur ? », 
s'étonne la narratrice du nouveau 
roman de Suzanne Prou. Et le 
lecteur pourrait ajouter en écho : 
r Comment l’évocation de cet 
ennui porteur de drames nous 
communique-t-elle sa nostal- 
gie ?» La réponse tient en un 
mot : enfance. C’est par là Dou- 
che des enfants que les diman- 
ches d’autrefois nous livrent 
leurs secrets qui. si tristes 


. reux. oui, heureux malgré tout, 
ceux -mil 'n'ont pas. voix qu cha- 
. pltre^_ŒL plutôt qui écrivent le 

leur, à Técart, qui tirent sour- 
noisement leur petite épingle 
d’un jeu dont ils ont la chance 
d’ignorer les régies I 
Ceet à peine s’ils devinent 
les tourments qui ravagent les 
grandes personnes. Parfois, on 
regard, un soupir, une. phrase 
Inachevée, les mettent sur la 
piste. Mais quand bien même 
ils découvriraient le fin mot de. 
l’histoire, sans douté hésite- 
raient-Us à l’admettre. Comment 
croire, en effet, que ces adultes 
si dignes, al majestueux, puissent 
éprouver des passions dont Ja- 
mais le nom n'est prononcé ? 
Comment- Imaginer les parents 
vulnérables, ou, pis encore, fail- 
libles ? Tant qu’ils, sauveront la 
face, l’ordre imposera son Joug 
aux événements et les dimanches 
resteront les dimanches. 


Ce jour-là, les familles de pro- 
vince se reçoivent. Aux yeux de 
la jeune nièce qui Iql rend visite, 
la tante’ Adellna . i nca r ne la 
femme farte des éva n g i les, la 
cousins Rose, prestigieuse aînée, 
parait de taille à dompter le 
destin* et. la cousine A nais. « ma- 
cérée dans ses prières comme un 
oignon confit dans r huile », 
n'offre vraiment aucune prise à 
la tentation. Quant au père, U 
profite de sa retraite avec tant 
de discrétion qu'on en oublie 
qu'il existe. Seul Noël, le petit 
dernier, sait que le ver est dans 
le fruit et que la catastrophe 
menace. Au retour de l’école, il 
a -surpris Rose dans les bras 
d'un inconnu. Déchiré de loyau- 
tés contradictoires, il confie ses 
angoisses à son journal Intime. 

. GABR1ELLE ROLlN. 

(Lire la suite pays 17 J 


on & complètement dé t r ui t les 
valeurs ancestrales, un fusil 
dans une main et la Bible 
dans l’autre, pour loi offrir 
en compensation les ersatz 
de la civilisation occidentale,. 
Envers et contre la réprobation 
internationale, être Afrikaner. 


cette moralité amidonnée issue 
d’un calvinisme de persécutés, 
d’un calvinisme schématique, 
fondé sur la punition et qui se 

vent c idéal » chrétien alom 
quH s'appuie sur la ségrégation 
et l’ exploitation pour persister.. 

Voilà, en substance, ce que 
constatent les écrivains blancs 
d’Afrique du Sud. André Brink 
en tête, celui qui apparaît 
aujourd’hui comme le chef de . 
file de l'opposition libérale, aux 
côtés duquel se trouve Breyten 
Breytenbech, emprisonné depuis 
1876, Etienne Leroux et Nadine 
Gordimer, encore qu’elle ne soit 
pas Afrikaner, qu’elle appar- 
tienne à la communauté juive 
de Johannesburg et qu'elle écrive 
en anglais. Chacun de leur livre 
est un réquisitoire accablant, 
c’est- peu de Je dire. Les solu- 
tions n’existent pas. Au terme 
de chaque texte, l’angoisse, l’im- 
passe. Voilà ce qu’il faut rete- 
nir. cette Image si fréquente 
sous leur plume de la pluie qui 
va venir, la pluie attendue, tou- 
jours, qui détrempe la terre, la 
transforme en un flot sanglant, 
hémorragie dont on ne sait si 
elle- s’arrêtera. . Souvenez- vous 
d’Alan p&ton, son cri de désola- 
tion : « Pleure, 6 pays bien- 
aimé . ces choses-là ne sont pas 
près de finir J » C'était en 1948. 
Ce qui paraît évident, c'est que, 
si les choses doivent finir, elles 
finiront *ty«j 


D'André Brink, trois romans 
sont traduits en français. Dans 
le premier. Au plus noir de la 
nuit, c Je » était un Noir, on 
acteur qui essayait de fonder 
une troupe Itinérante et résistait 
tant qu’il pouvait au système, 
fi vivait une liaison clandestine 
avec une B la nche , jusqu’au jour 
où 11 était arrêté et condamné 
à mort. Cette prise en coupe 
d’une vie intime, cette rèor- 
cbestration de la vision à partir 
d’une mentalité pénétrée à fond, 
telle est rapproche de Brink 
dans son damier roman. Ru- 
meurs de pluie. 

FRANÇOISE WAGENER. 

(Lire la suite page 22J 


Éducc? 


LE PRIX DES LIVRES 

U interdiction des prix conseillés dans le domaine 
du livre laisse aux libraires le soin de fixer le prix 
de vente de chaque ouvrage. Entrée en vigueur 
depuis le l w juillet , cette mesure nous empêche 
désormais <P indiquer à nos lecteurs les prix 
des livres que nous présentons, car ils peuvent 
varier d’une librairie à Vautre . ( Voir 1© Monde 
daté l"-2 juillet) . 


L’histoire 

«ne «ne aventure intime 




Etre femme en Israël 

Tereska Torrès 

Les poupées 
■ ■ de cendre 


Une voix frémissante, 
sombre et portée par 
l'authenticité la plus vive ... 

Ce roman en forme 
de chœur tragique et vrai, 
est un Peau livre". 

G Pudlowski 

Les Nouvelles littéraires 


• Manès Sperber 
retrace les tragédies 
modernes , dans son 

autobiographie* 

L ES affaires d’Etat sont 
mes affaires de «sur », 


grande 


« tu» écrivait 
rfarm de la Révolution, dont 
Pierre Gascar racontait naguère 
l’histoire. Cette inversion des 
rapports du coeur et de l’Etat,, 
de la chose publique et de la 
vie privée, est un trait dominant 
de . l’autobiographie de Manés 
, Sperber. Porteurs d’eau avait 
révélé J l’enfance pieuse et déjà 
révoltée du fils de Zablotov. 
obeeteei hassidique de Gteùde. 
et sa montée rapide, à travers 
les souffrances de rèxfl ; e£.de la 
guerre, vers Vienne et vue la 
vie adulte. Le Pont Inachevé 
relatait le double engagement du 
Jeune homme dan? la vie de 
l'esprit par la voie de la psy- 
chologie et de l’adl trisme, et dans 
le combat politique sous la ban- 
nière marxiste. Le livre se ter-, 
minait- par la défaite des farces 
progressives au mains des 
nazis, qtd conduisait Sperber 
à une prison de Berlin d’abord, 
à -l’exil ensuite. C’est. sur ce che- 
min que l’on retrouve Fauteur, 
dans Au-delà de PoubH. 

L’histoire se précipite, sa. voix 
se fait plus forte. Las grands 
événements vont scander l'exis- 


tence de Sperber, la modeler et 
bientôt étouffer le pouls de la 
vie privée. Le mouvement qui s 
porté l’homme à identifier sa 
vie à la chose publique conduit 
l 'écrivain à dépasser i& descrip- 
tion de son cas ou la relation de 
son histoire pour l’ouvrir aussi- 
tôt an type et & une relative 
généralité. Ce n’est pas seule- 
ment Sperber qui émigre à 
Prague. Zagreb ou Paris, c'est 
le visage de l’émigré qui, à tra- 
vers ces expériences concrètes, se 
constitue, prend forme et cou- 
leur. Partout, il a rendez- voua 
avec le malheur d’une société 
déchirée : on fait la chasse aux 
terroristes et aux chômeurs à 
Zagreb : on fusille à vienne ; 
la démocratie capitule partout. 
Dictatures traditionnelles ou fas- 
cismes m o dernes proposent à 
l’observation du penseur les spec- 
tacles accablants dont 11 rendra 
compte plus tard dans sa' Contri- 
bution à ranaly se de la tyrannie. 

L’espoir renaît avec la résis- 
tance de l’Espagne et quand, long- 
temps aveuglé aux dangers 

hitlériens, le Komlntem. aban- 
donnant ; enfin le combat fratri- 
cide contre la sodai-démocratie, 
adopte la politique du. Front 
populaire, qui s’an n o n ce, entre . 
autres, par la création à Paris . 
de l’Institut pour l'étude du fas- 
cisme (ÏNFAJ. (font Sperber sera 
le « responsable Idéologique s. 

JEAN BL0T. 

(Lire la suite page 19 J 


Dallet, Fréta, Gantier, Landry 

A suivre 

L A critiqua ne peut plue grand-chose pour les livres sur 
lesquels tes éditeurs n’ûnt pas concentré tirages et 
publicité. Surtout quand elle en parle, comme aujour- 
d'hui. un certain temps après leur parution, et qu’elle s’obstine 
& doser, sans complaisance, compliments et réservés. Mais 
c’est son luxe — pour oombfen de temps encore 7 — d’ignorer 
ces. contingences. Voici donc, pour le plaisir, quelques oubliés 
de ces dentiers mois, fl s’agit de quatre auteurs sans rapport 
entre eux. sinon qu’ils ont déjà publié deux ou trois ouvrages 
et que. séduisants sans être toujours convaincants. Ils ont 
besoin, pour ganter la confiance des éditeurs, que le public 
leur an témoigne un minimum et les juge « à suivre». 

J EAN-MARIE DALLET a contre lui d*étra_ un homme heu- 
reux Pensez I H s’est fixé depuis vingt ans à Mooréa, 
IHa jumelle de Tahiti. Et il voudrait en plus vivre, en 
artiste, de notre envie ?_ 

Dans Waterman bleu noir {1978). Dallet décrivait, sans 
méchanceté mais non sans drôlerie, la mentalité cafarde des 
maisons d'édition, pour lesquelles te sixième arrondissement 
figura te centre du monde. Le prétexte de ce reportage était 
les refus successifs d’un manuscrit sur Gauguin, finalement 
publié en 1976 par les Editions de Salnt-GermaJn-des-Prôs. 
« Un écrivain attachant », ont décrété Iss journaux. La routine I 
TahhbJIm a fe défaut de ressembler un peu trop à un 
dépliant de syndicat d’initiative ou de club â bronzer. L’auteur 
y mêle l’éloge odorant des vahinés à l’histoire des fies et à 
tour livre d’or, de Bougainville à Martine Carol, en passant 
par Cook, Loti. Gauguin. London, Mumau, Matlsse et Simenon. 
Il n’y manque ni la tiédeur maternelle des eaux, ni la caresse 
des alizés, ni la saveur des poissons au lah de coco. 

Mais Dallet a le mérite de rendre au plaisir de vivre 
les lettres de noblesse que la littérature savante lui conteste. 
U y faut plus que de la franchise : de la témérité, et un goût 
physique pour la dansa des mots. 

P IERRE FREHA. aussi, a le courage d’exalter, dés son 
premier livre, une joie d’exister, de sentir, qu’on a 
retrouvée chez plus d’un débinant ces derniers mois. 
Un certain hédonisme de l'intimité et de l’Instant serait-il en 
train de compenser, en littérature, les peurs apocalyptiques 
de l’avenir manifestées par les livres d’idées 7 

Les suavités chantées par Anglo-Lunaire vont moins de 
soi que celles de la Polynésie. Il s'agit des rapports que de 
Jeunes oisifs londoniens entretiennent avec le bleu du ciel ou 


par Bertrand Poirot-Delpech 


d’une jacinthe, le thé, les Jours de la semaine, et autres 
choses aussi exquises. U ne manque, cette fols, que les vestes 
d 'alpaga, les canotiers et les robes à tournures, comme au 
temps de Proust ou plutôt de Wilde. 

On se dit d’abord que ce temps-là est révolu. Et puis 
on admet que le raffinement sur les riens de la vie n’a pas 
d’âge. La juste distance que nous prenons avec les êtres 
et les choses reste la grande affaire, pas seulement pour une 
élite surannée. Ce ne sont jamais les événements sociaux qui 
laissent le plus de tracBS en nous. Malgré une complaisance 
que ne compense pas toujours la relative banalité des analyses, 
Pierre Fréha redonna du prix, contre les simplifications du freu- 
disme vulgaire, à nos singularités affectives et perceptives. 

J EAN-MARIE GAUTIER réhabilite également dans leurs droits 
la conscience Individuelle et le sens du destin parti- 
culier. Sa vole n’èst pas celle de l’introspection proustienne, 
mais du rêve et de rallégorie initiatique. 

Les Emerveillements du mousse Olivier, qui font suite 
à un texte très classique, le Sexe des anges (Gallimard}, 
se présentent au début comme un récit de mer, avec les 
ingrédients qu’on lui connaît depuis Jules Verne. Sandeau, 
Conrad ou Melville. Un adolescent embarque sur un cha- 
lutier pour une campagne de pêche en haute mer. U découvre 
à la fois la séparation d’avec les siens, l’inquiétude du large, 
la dureté des travaux et des hommes. 

Comme le veut le genre, le fantastique s'insinue Imper- 
ceptiblement : r absence de précision sur les lieux de péiche 
et de communication avec la terre, le « coup de cafard » 
trop Intellectuel du patron, l’abandon, sans recherches, de 
plusieurs équipiers tombés par-dessus bord_ La dose de 
mer veille ux ne tarde pas à s’accroître. Un matin, le mousse 
se retrouve seul à bord avec sa collection d’autographes. 
Un enfant de son fige, qui dérivait par là, lui tient quelque 
temps compagnie puis s’évapora. Même apparition éclair, 
sur une Tle déserte -où fl a trouvé refuge, d’une fée blonde 
et d’indigènes. Les émerveillements d’Olivier s’achèveront, 
sur une banquise du pôle Sud, dans la paix d’on ne sait 
quelle transparence. 

Quand l'auteur se passe toutes les fantaisies, on s'attend 
qu'il en abuse Jean-Marie Gautier reste bien raisonnable 
et prévisible Mais le charme engourdissant du livre vient 
peut-être de ce délire très contrôlé et référenclô. On a l’Im- 
pression de traverser les songes d’un adolescent d’autrefois 
qui se serait endoml, un soir de fièvre, sur nie au trésor 
ou le Roche aux mouettes, la Joue écrasée contre la reliure 
rouge de la collection Hetzel. 

C ET âge des potentialités, Berna rd-G. Landry Ta dépassé 
de longue date. Il n'en est pas sorti pour autant On 
espéra encore de lui la confirmation des promesses 
que contenaient ses premiers livres, il y a vingt ans. 

Aide-Mémoire pour Cécile (Denoél 1959. Prix des Deux 
Magots 1960) tirait son originalité d’un drame qui se ren- 
contre certainement beaucoup dans la vie. mais dont la 
fiction ne s’était pas emparé : la paranoïa d'exclusion et 
la jalousie qui saisissent le conjoint d’un (où d'une) psycha- 
nalysé en plein transfert amoureux. Les rages de ce qu’on 
pourrait appeler le psychanalysé par alliance y étalent 
dépeintes avec un mélange très efficace de chagrin vrai 
et de colère impuissante, sans que l'humour perdît ses droits. 
Le Jardin d’Olivier. qui suivit en 1961, reflétait avec exacti- 
tude, à propos d’un suicide, les détresses que cache ta 
gaieté fanfaronne des jeunes comédiens. Encore un roman 
en 1963, r Attente de quoi, L en 1967, puis plus rien. 

Comédie è Bologne donne la clef de ce silence, sans 
persuader, hélas I. que l’auteur a eu raison de te briser. Au 
lieu de livrer le résultat de ses affres, Landry nous y enferme 
par un emboîtement de brouillons au conditionnel : Louis 
décrivant Claude décrivant Robert décrivant l’arrivée d'André 
à Bologne— 

L'angoisse de la page blanche et la vanité quTI y a 
à vouloir la remplir tant qu’on ne së sait pas de te taille 
de Flaubert Inventant Bovary, la difficulté de tenir une certi- 
tude à cet égard, et PaHbl que ce doute fournit au projet 
fou d'écrire, l'Illusion lyrique et l’à-quoi-bon accablé entre 
lesquels rebondit tout écrivain, Landry les fait sentir jusqu'au 


Seulement vtfilà : qui te malaise peut-il passionner, 
hors ceux qui l’éprouvent et n'ont plus rien à apprendre 
sur lui ? Toute la production expérimentale issue des réflexions 
modernes sur Je langage souffre de ce nombrilisme stérile. 
Le public, lui, veut des auteurs qui croient en leur pouvoir, 
en leur entreprise, et s’attachent à communiquer. 

il veut bien aimer l'écrivain, mais dans la joie d'un acte 

abouti, non comme on console d’un fiasco. 


è TAHm-JTTM. de Jean-Marie Dallet. k. unom, z 
* ANGLO-LUNAIRE, de PienO MM. NttCtn 


: R. Laffont, 2M V* 


ir LE EMKRVHOXBMENTS DD MOUSSE OLIVIER, d* Jean- 
Uarto Gantier. BaïUinfl, 252 p_ 

I ir COMEDIE A BOLOGNE, de Benxazd-G. Landry: La E d tte ttn f 

V Français Réuni*. 238 pw - J 
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Théophile de Rutté ■ 

LES AVENTURES 
D’UN 

JEUNE SUISSE 
EN CALIFORNIE 


LE MONDE DES LIVRES 



Un prodigieux roman d'aventure s- 
qui fait pâlir bien des .westerds . _ 

BUCHET / CH ASTEL 

.18, me de Condê - 75003 Pa.rià _ 


JEAN-MICHEL 

DÜRAND-SOUFFLAND 

ENTRE L’HIVER DERNIER 
ET— 

L’HIVER PROCHAIN 

Pèlerin de quatre continents, bourlingueur 
des quatre océans, voyageur des quatre saisons, 
tels sont les titres que d’emblée je décernerai 
à l’auteur de ces chroniques vagabondes. 
Jacques Lacarrière 



Deux cenU poètes en solde 


non ( on aima trop la poésie chez Seghers. 
Quand il dirigeait lut-mâme la maison qui 
conserve son nom. Seghers l'a, il' est vrai, 
fort bien servie,' la poéaio. 

Donc on se contentera de solder en quel- 
ques points de venta, et à des prix défiant 
toute concurrence, quelque deux cents de ces 
Poètes d'au lourd" hui indispensables & qui- 
conque s'intéresse à la poésie contemporaine, 
cette poésie qui s'obstina à vivre dans le 

Il paraît, s'il faut en croire la circulaire 
qu'envole aux intéressés la direction com- 
merciale de Seghers. que - pour sauver cette 
précieuse série-, des -mesures radicales » 
s'imposaient On vient de les prendra. Je 
souhaite aux personnes qui se chauffent au 
fuel qua l'on ne prenne pas pour leur 
chauffage, l’hiver prochain, des mesures aussi 
radicales que celle qui vient de frapper les 
poètes. Jugez-en : la collection compta 6 ce 
Jour deux cent quarante-neuf volumes. Son 
catalogue sera désormais « limité aux cin- 
quante titres récents ou récemment réédi- 
tés-. Lbs autres seront soldés et après, fini I . 

La direction commerciale espère gentiment 
que la Jeunesse va se jeter sur' ces soldes. 
Mais on peut redouter qua cette - action 
promotionnelle » ne soit plutôt une cérômo- 


« Chéri je t’aime » 

Dans un ouvrage récemment paru, Mlchette 
Hugo relate sa quête de l'âme sœur parmi les 
fervents des - petites annonces - (J. F., bien 
sous tous rapports, cherche— , Tchou, 307 p.J. 

Le mâle, classé selon l’Image qu’il aime 
è donner de soi et selon la formulation de ses 
offres de service, soumis au feu d'une verve 
ironique et gentiment rosse, sa révèle tel 
qu'il est capable de ss comporter : un coq 
hagard au croupion déplumé, un fier-â-bras 
au petit pied, clamant son Innocente fatuité 
-dans la basse-cour députe longtemps déserte. 

Nicole S—, qui tient depuis six ans la 


la vie littéraire 


- bureau des cœurs - de Libération — les 
petites annonces, — raconte dans Allô, Libé- 
bobo (Ed. Candaau, 196 p.) les aléas de 
sa rubrique. Ici. le mâle affiche, quête que 
soient ses penchants amoureux, ses pré ten- 
tions dans un langage d'une rare crudité, qui 
s'apparente parfois à l’agression. On com- 
prend le haut-le-cœur de ces claviste s q ui 
refusèrent de composer tel ou tel texte. 
Toutefois, ces' annonces — gratuites — ont 
mis en évidence l’existence de minorités réfu- 
giées Jusqu'alors dans les revues spécialisées 
(et payantes) : les désirs de l'humanité sont 
d'une Infinie diversité— 

Mais, dans la plupart des cas, ces P -A-, 
qu'elles figurent dans les hebdomadaires cultu- 
rels ou paraissent dans le style « Ubé •, 
témoignent d'une solitude et d'une détresse 
vertigineuses. Comment ne pas prendre en 
compte l'appel de ce garçon qui prévient de 
son suicide ? Des lettres réconfortantes arri- 
veront- trop tard. Cette rubrique Joue un rôle 
d’entraide en dépit de quelques craputeries 

et douteuses plaisanteries qui s'y glissent. 
Contre ça, Libération publie régulièrement une 
liste de conseils. 

L’aspect social n'est pas à négliger (cela 
dit. sans esprit de - récupération »), notam- 
ment en' ce qui concerne les - bouteilles à 
la mer - des - taulards -, abandonnés des 
dieux. 

Tout cela a valu à Libération quelques 
démêlés avec la Justice, au nom des bonnes 
mœurs, bien sûr. S'il s'agissait du vrai mobile, 
admettons-ie un bref Instant, Il y aurait quel- 
que hypocrisie, pour une question de langage, 
à renvoyer les marginaux démunis à l'ombre 
des revues spécialisées. 

Il y a aussi ces annonces tendres et tou- 
chantes, par exemple, celle-ci : - Cherche 
pour chouette pépê une chouette mémé pas 
chiante, rigolote et dynamique (dans les 
soixante-dix ans) pour qu’ils se marrent 
ensemble. > — B. A. 


Le symposium de Bnrgos 

Le premier symposium de Burgos se rient 
actuellement, et jusqu’au 7 Juillet à la Maison 
de la culture de la ville casrillana Organisé 


Des bibliothèques 
sur le lieu de travail 


vient de paraître 


GISELE PRASSLNOS? Pour Portière, 
saison. — Un nouveau terne il de 
poèmes « à l’heure où sombrent 

fonts », pu limeur de Braisa le 
fou. (Belfond, 91 p.) 

Récits 

GERARD DELFE : le Dieu Coyolte. 
■ — Récta indiens d'Amérique do 
Nord dans Lesquels court le rire 
du coyotte. Ce périr carn as s ier an 
regard acéré sait prendre forme 
humaine dans les légendes in- 
diennes. (Editions Garnier, 198 p.) 
FRANÇOIS DE CLOSETS : Seine. 


Ed. Résonances, BJ>. 18 09400. 
Taras coa - sur - Aricge, 800 

400 Rlastracîoos). 

DAVID DIAMANT : CômbmMUs 
juifs dons Pensée - républicaine 
espagnole. — L'anrenr retrace les 
combats des sept mille volontaires 
juifs qui participèrent à la guerre 
d’Espagne, de 1936 à 1939, du 
côté des Républicains. (Editions 
Renouveau, en vente chez 
Mme Shapiro, 168, me 4? Belle- 
ville, 75020 Paris, 445 pj 

Biographie 

COLLECTIF : Gramsct et son temps. 
— Sons la direction de C. Co- 
lombo, des textes réunis par 
F. Ocril ip inri et accompagnés de 
pins de deux cens photographies 
édairent la vie d’an des fonda- 
teurs dn P. CL Introduction de 
M. Sp inelln . Trad- de l'italien par 


Témoignage 

JOSEPH DAVRICHERVY : Ab! Ce 
qu'on rigplait bien arec mon copain 
Staline. — La vraie figue de 
Staline selon un de ses compagnons 
de jeux, d’études, de révolte et 
de cnmbair. (J.-G Simoen, 256 p.) 


RAYMOND LECOQ : les Objets 
de Unie domestique. — Les usten- 
siles en fer de la cuisine et du 
fojrer des origines au XlX * siècle 
« interrogés » par on grand col- 
lectionneur. Nombreuses illustra- 
tions. (Berger- Lcvraak, 316 p.) 


JEAN GUILLAUMIN : le Rêve et 
la Moi. — Sept études psychana- 
lytiques snr le sens et la fonction 
de l’expérience onirique. (PUF, 
coU. «li fil ronge», 334 p.) 


Une plongée dans Thisioùe de la 
Cose, et notamment dam la lotte 
pour l'indépendance de Pascal 
Paoli, pour comprendre les pro- 


C.L SULZBERGER : U Chuta des 
aigles. — L’anrenr retrace la gran- 
deur et la décadence de trois dynas- 

Habsbourg. Traduit de l'américain 


TOUCHA TOUT : Histoire de France 
ttatamarresqua. — Réédition d’un 
ouvrage publié en 1863, de Léon- 

dans lequel l'anrenr se livre à un 
jeu de massacre da têtes couron- 
nées, de la Gaule jusqu’en 1848. 


^ en poche N 

Sur le voyage 

C HESTERTON (1874-1938) ne connaissait qu’une méthode ï 
celle qui consiste à démentir [es Idées reçues, ou conve- 
nues. Ce dréle d'oiseau anglais s'attaquait, avec une cruauté 
allègre, à ce qui paraissait aller de sol, et que ses contemporains 
admettaient communément II s'employait & les dérouter, pour 
se donner le plaisir de les décevoir, étant de ces esprits qui 
associent l’usage de la littérature et rart de déconoerter. 

Dans son recueil d’essais qu’on vient de rééditer, Chesterton 
entreprend, notamment une critique du voyage moderne, 
qu'il est opportun de méditer, quand recommence l'agitation 
Immodérée des grands départs. Mieux vaut contempler les 
Infinies variations d’un arbre ou d’un frisage que courir la monde 
d’une manière Inconsidérée. Les voyageurs de ce siècle sont 
trop pressés : ils - volent tout sans rien voir », remarquait 
déjà Chesterton. « Sans doute, Il est stimulant de faire te tour 
de la terre en automobile à la vitesse de l'éclair : de voir l'Arabie 
comme un tourbillon de sable et la Chipe comme un champ 
de riz. Mais l'Arabie n'est pas un tourbillon de sable, et la 
Chine n'est pas un champ de riz. Ce sont d’anciennes civilisa- 
tions où d'étranges vertus sont enfouies comme des trésors. 

Si nous désirons les comprendra, nous ne devons , pas les visiter 
en touristes ou en curieux, nous devons les abord bt avec la 
bonne fol des enfants et la longue patience des poètes— - 
L'auteur traite les sujets les plus variés d’une façon tou- 
jours singulière. Ainsi fait-il apparaître le militarisme comme 
> le mal » des sociétés qui ont perdu leurs - vertus militaires ». 

En effet « le soldat de métier acquiert un pouvoir de plus en plus 
grand à mesure que le courage d’une collectivité décline ». 
L'importance que prend farinée dans une nation démontre, selon 
Chesterton, la faiblesse de celle-cL « Rien n’échoue, diHI. 
comme te succès. * 

, F. B. 

de GJL Chesterton. Mtw. Gallimard. 

• PARMI LES REEDITIONS : les romans d'Hugues RebeH, 
la Camorralla Saison à Bats. La femme qu 1 a connu f empereur 
(- 10/1 B ». Les deux volumes présentés par Hubert Juin) ; d'Albert 


Cessory : Menai an ta et Orgui 


r (-.Folio» ; de Daniel Dsfoe : 


Moll Flan dora (- Folio ». Préface de Dominique Fernandez. Tra- 
duction de Marcel Sehwob revue et complétée par Francia 
Ledoux) ; les Essais de Simone da Beauvoir (- Idées », Gallimard. 
Deux volumes) ; de François Furet et Denis Rlctet : la Révolution 
français» (Marabout). • -10/18». poursuivent la publication des 
œuvres de Jack London, fait paraître : la Petite Dame de la 


m LE GRAND PRIX DE LA MEB 
1979 a été décerné à Jean-Michel 
Barra oit pour, a la Vie sauve a 


• LE PRIX MAC ORLAN 
(20 000 F) a été attribué è Francis 
Lacassln e pour l'ensemble de ses 


• LE PRES DU a CONCOURS 
POESIE 2000 s (5 000 P) est allé à 
Claude Held, poux son recueil ■' 


empêchée », de Panle Giron (Le 
Senti) et e 1 ’ A vant-Somm ell », de 


site al le mande » (Ed. Eco no mica, 
49, rue Hérieart, 75013 Paris). 

• RECTIFICATIF: a LE KOiWIK- 
FORM O, «amp de Lilly Mar cou, 

livres a du 22 Juin, n'a pas été 
publié «nez Grasset mais A U 
Fondation nationale 
politiques. 
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romans 


! (M auspices de runesco >i 
» sraupea de travail, dont " , "'5ra n . 
réflexk» sont : |. Les ' 6S 'hènï 
UM de la culture ; II. E co !„'' ,, ' ] 

J ™ I ‘j 1 - P MIMquea cult unî |i^° ’’ a " i, 
et crêsttvjlt Réunissant des i*' c '«î 
diaux — sociologues. Phl| 03 
istes. critiques d'art, écrivains 
— ' ces journées, dont les - 
nt publiées, constituent un n ‘ ' n ' :,l| Sioni 
r rétablissement d ' « Etats qL? ' Sr 
uitufe ». Elles permettront i a 7 Ux a* 
•fOQramme qui sera présenté a î* è ' iKVi n 
a générale de l ‘Unesco en r I^ 
in instances institut lonn e || es ai nj| 
onsall de l'Europe et Commun- ■‘ ?enn *s 
ques européennes — dans ^ 
b culture et de la science. 3oma 'n 8 

i bibliothèques 
le Heu de travail 


en bref 


• LE QUATRIEME Oiv Gkb 
MONDIAL DES PCiETFÿ , î>t ùn . 
tcr à Séoul, en Corrt* <ln Sa4, k 
2 Juillet, où se lr«.Uk..„-n; renais 

- <1* vingt-trois pa** ihtleram. 
Parmi >« paTrir : pvi;< frjaçiu. 
Eugène Gulltevlc e: Michel De?uj. 
Pendant tta Jour». * v « -.<a:rH> . 
listes devaient tanw.ar <«s 
slbllifés de raviver i ïfeitt du 
public pour la poeMc. L- premin 
Congrès mondial de> t.- ■ ><* ,\-mr 
tenu, en 1963. h ai.m.l'p , 

• PIERRE DALLE V-.IRF pu- ! 

Wle un ■ Journal u- >or»li • 1 
menuet : « Inédit» . ■: 1 t On 
trouve, dam ie munir. de Jum. 
des textes d’ An die F:<> r- J*- Mm- , 
diurnes. Pierre Liu-jimel ft , 
Ceorge» - E mma nuel Cl.ia-lt:; 
<«. Cattlaiaci>ur:. ÏMI- Paru, i 
4 F). I 

• LA REVIT e CK1TIQVB i i 
consacre ou ouroêm ;i «lub- i 
Juillet. Pnx : 2T F. j T*<:m«poj 
de poésie fiança»»* L « '**« 

peseta o 1 U péri»*di- • 1 <1°' 


ri’areUtaVfÿ.e x \ 

tKtoW uomtîos 
poHtr. On î te.v'i 

s'guatnrta C* 


réuni* es en -• 
Ce «ont e ï'Honv 
« Reqmem p-o 


etéttt en 1W. 

• te PRIX' « 
omuopE - t'- 

allrrboe à M E l 


• LE CB.4W P R! ' . L .Î,S 
t»79 a «e dece:^- - ' :, / 3UT ‘ f i 

Varia Utl r«=i ' ' , 

{EdJtLm car/:" r 

mKim .... LïRLtf 


André Laude, de Verrance... 


P RENEZ le damier Laude, 
Sur la jaquette, vous 
lisez : - Rut ersa M_ - 
Des quoi ? Vous dépliez le 
rabat, et vous voyez : • Rua 
des Marquez -, et. on dessous, 
une td» de mort qui riL Ca 
n'est pas sérieux. Non, ce n'est 
pas sérieux du tout de prendra 
le temps d'écrire un Gvrs de vie 
et d'amitié. Lftüda aurait pu. par 
exemple, se tendra d'une somme 
sur le thème : «Les merguez 


Pen&ez-vous. 11 préfère rouler 
aa bosse entre deux paumés et 
un coup de cœur, du côté da la 
fabuleuse Marsibo. U choisit 


A NDRE LAUDE est d'abord . 
un poâta de la revendi- 
cation Immédiat». 1) est 
l'homme du quotidien, griffant 


tidlen Justement ne lui suffit pas. 
Il lui faut autre chose que la 
réalité médiocre*, et cette sufre 
réalité, U (a découvre, sourcier 
du mlracta. dans ce qui ee 
donne à voir, que peu d'hommes 
entrevoient : - 

Corps électrique je traverse /a 
villa tel un poisson da grand a 
[protondavr 
Des femmes publiques tant la 
roue devant des étalages de 
[roses rouges 


d’écrire en cavale, Jongleur 
pressé qui cache, sous la cou- 
leur dn$ mots ona, sa pudeur 
d* écorché. 

Pas facile, la fôte. Laude fait 
front, encaissa, s'imbibe, a'émsr- 
vellle et nous fait don de ce 
romancero plus romantique que 
romancé. - qui parle de tout, de 
lui. de nous, avec ce souffla 
court des voyageurs da longue 
haleine, . . 

Mina de rien, n y faut un 
sacré courage. C'est que c'est 
casse-gueule, camarade Laude, 
de fumer, da {ouïr, de rêver et 
de l'avouer avec une telle Inno- 
oenco. i four après four, an 
ahmnant st en errant <*. D'en 


parier - plus tut **. De parier au 
plus près de la vie. De (aire 
comme' si on pouvait faire 
confiance, comme al . d’une voix 

fraternelle pouvait naître un fra- 
ternel auditoire. 

Ce texte en prise directs est 
coupé d’une série de « blues «, 
courts poèmes haletante qui 
témoignant qu'André Laude est 
aussi poète. 

CLAUDE COURCHAY. 


Signalons, do mémo auteur. 
13 Lettres brève* Ù NOtü Nord. 
Ed. Le Verbe et l'Empreinte, 
1S p. Gravures de Usi Pesât a. 
librairie Plasma. U, rue Saint- 


,à la colère 


Dans Iss chantiers dos clowns 
lugubres tournent lentement au 
rythma d’un saxophone qui 
pleura dos feuilles mortes 
[d'octobre*. 

Dans un entretien avec Nicole 
Postnikowa, et qui sert de pré- 
face ou d' avant-dire, d'evam- 
chanter. André Laude souligne 
à quel point lui est proche la 

proclamation du romantisme 
allemand, que la poésie tient en 
ceci : - Créer de. rètre ensem- 
ble. - Alors le - poisson de 
grande profondeur - clame: 

S exige le tin du divorce entre 
[le verbe et les choses 
J’exige la mise en prooèa da , 


Les allusions 
de Jean Echenoz 


0 A travers une in- 
trigue policière. 

O N est en pleine série noire. 
Autour du s secret s. les. 
comparses tombent comme 
des mouches. Hnsseri. l’exécuteur - 
aveugle, au sens concret da mot, 
a la main infaillible. Tueurs en 
loden vert, petite malfrats, pa- 
trons à. couverture respectable, 
patronymes à coucher dehors, 
pauvres poulettes égorgées, tous 
les clichés, tous les stéréotypes 
du genre policier — roman ou 
film — sont mobilisés. Autour 
du secret d'un Inventeur — By- 
ron Caine 2 — secret, dont la 
possession met aux prises deux 
organisations. 

Or le secret est, matérielle- 
ment, une pauvre machine vaine 
que l’on dirait montée par le 
sculpteur Tinguely ou par Ray- 
mond Roussel (tiens l'auteur, 
Echenoz. a le même nom qu'un 
personnage de Locus Soins IJ. 
Quant A l'inventeur, ü est sur- 
tout occupé de puzzles, comme 
un personnage de Pérec. c Com- 
me », l'adverbe de comparaison 
s'impose de aol-même. Tout le 
livre peut se lire comme un 
recueH d’allusions. Les person- 
nages semblent les doublures 
d'autres que l’on a vus ailleurs ; 
ce qu’ils disent on est presque 
sûr de ravoir entendu. Je dirais, 
en reprenant le titre du bel 
ouvrage d'Antoine Compagnon 
sur 1a citation que tout est de 
« seconde main ». 

Y compris la composition d'en- - 
semble. Certains mots semblent 
faits pour que l'on Joue avec 
eux. Ainsi le mot- < organisa- 


tion ». Dans l'histoire, deux- ban- 
des rivales, dans la construction 
du récit, deux mouvements - da 
texte qui s’affrontent, se conta- 
minent, s'échangent, et se con- 
fondent au point d’arrêt : a Le 
. navire jxmpe. l'image . en- deux, 
obliquement, il fend - la mer 
comme un scalpel et Veau se re- 
ferme sur lui et les reliefs blancs 
du sülaçe dont en s'émoussant, 
s’atténuant après son passage, 
et Peau S’apaise progressivement 
jusqu’à recouvrer sa tisseur mo-. 
Me, ridée, reproduisant à Taccè- 
léré . révolution (Tune blessure, 
le procès de la cicatrisation. » 


Concilier le temps 
et l’espaee 

■ Ce premier livre, mii Éveme 
l’intérêt par sa maîtrise et son 
tremblé, pose une question. Dé- 
masque-t-il les procédés recen- 
sés. en particulier ceux du 
< nouveau roman », ou, en les 
reprenant, insiste-t-il sur le tait 
que la littérature est toujours à. 

l’origine et à l’horizon de la. litté- 
rature ? Et le Méridien de 
Greenwich, dira-t-on ? ü est,. Je 
crois, le signe de la recherche 
d’écrivain d’Echenoz. De chaque 
côté de cette ligne imaginaire 
cohabitent une Journée et celle 
du lend e m ain . « C’est an scan- 
dale, dit l'inventeur, cfest La 
preuve que- Ton n’est, jamais 
arrivé à concilier le temps et 
l’espace. » A suivre. ' 

GEORGES RA1LLÀRD. 

★ LE MERIDIEN DE GREEN- 
WICH, de. Jean Ecuenox. Bd. de . 
Minuit, 256 P- 



Nos larmes, nos cris d'accu lès 
[par LE SYSTEME 
Noa pohrlnaa an toquas 
Nos poumons an ruinas 

Etc^ »/c, MO— 

Viennent des nuits éclatées 
si des promenades dans Paris, 
qui sont des ballades. Les vaga- 
bondages de la poésie d’André 
Laude sont aux couleurs du 
rang et de la vivifiante et Into- 
lérable colère. 

H. J. 

* COMME UNE BLESSURE 
RAPPROCHEE DO SOLEIL, per 
André .Lande Collection ■ La 
peaa da* mot* ». Editions de 
«La pensée sauvage», 220 p. 


UNE TRAGÉDIE 
EN SOURDINE 

(Suite de la page 15.) 

— Mais les mots qu’il emploie, 
les sentiments qu’il éprouve ou 
qnll observe, le dépassent. L’In- 
nocence résiste à oette Initiation 
par personnes interposées. Et le 
décor semble, lui airâi stupéfait 
par l’épreuve qul le frappe. 
L’amour, le déshonneur, la. ven- 
geance, n’ont pas leur place dans 
le sillon vieillot, joi dans le jar- 
din à rocàmea.'.'Quâ; vient faire 
la tragédie chez ces joueurs de 
eroquet ? 

Des ravages» -Cependant les 
convenances, impuissantes à 
_ Juguler le fléau, parviennent & 
en limiter les dégâts. On souffre 
& ? étouffée, on pleure la tête 
sous l’aile, on s’affronte du bout 
des dents.- -La ruine opère en 
coulisse» et la mort l'y rejoint 
sur la pointe , des pieds. Elles 
guettent la chute du rideau dout 
venir effacer toute trace de lar- 
mes. Et les enfants, devenus 
adultes à leur tour, slnterro- 
gent : ■ Que s’est-Ü donc passé ? » 
-Us confronteront leurs souvenirs 
dans l’espoir de retrouver parmi 
- les décombres la mystérieuse 
douceur dont le regret lè» hante. 
A quoi tenait-elle ? Remontant 
le cours des heures creusés, leur 
mémoire y respire un parfum 
de fleurs fanées qui la grise 
comme une bouffée de Jeunesse. 

Cette quête de la province 
perdue constitue un des thèmes 
favoris de Suzanne Prou Un Ter- 
rasse des Bernardini, les Miroirs 
d’Edmie). qui chemine en tapi- 
nois sur les traces de Mauriac. 
Mais la fascination qu'elle res- 
sent pour les nœuds de vipères 

bourgeoises se tempère d'indul- 
gence, de compassion, voire 
d'une secrète complicité. Des 
monstres ? ABoria donc I Des 
pêcheurs inconscients que le 
tenu» engloutira avec leurs fau- 
tes, et dont, lès héritiers s’effor- 
ceront un jour de démêler la 
vérité, comme pour réintégrer 

les dimanches d' autrefois. 

. ' GABRtELLE ROUN. 

★ LES DIMANCHES, de stuanae 
Prou. CaliBina-Lèry, 179 p. 


Un message 
derintérieur 
de l’enfanee 

• Le fantasme à: un 
écrivain de dixsept ans. 

«Y y-Àr.EFJB Vatère a dlx-«ept 
Vf »-ns et son Pavillon des 
v entants tous noua hurle 
encore à l'oreille. 

Cette fols elle s exprimé un . 

hatuae. que bien des petites 

filles folies de leur frère ont 
refoulé très loin. Mattnfca, dix 
ans. c'est une surdouée de la 
vibration, une enfant prodige de 
la sensibilité. Wilfrled. son frère, 
a quinze ans. Ils sont très beaux, 
très riches et — mère morte, 
pire voyageur — très libres. Seu- 
les grandes personnes : une 
ménagère intermittente et les 
enseignants, qui récoltent toute 
la rancoeur méprisante d’ordi- 
naire répartie sur un choix 
d'adultes plus varié. Le frère et 
la sœur s’aiment et n’alment 
qu’eux. Une a vieille» de vingt- 
cinq ans Initie l'adolescent aux 
choses du sexe ; 11 tomberait 
bien amoureux si cela ne faisait 
pas sombrer dans la tristesse Ma- 
Unfca — qui nous fait savoir en 
. passant : « On devient fou 
quand on veut. » Alors le frère 
évince la femme et. avec une 
pudeur et on naturel .sans fêlure. 
l’« Inéluctable » s’accomplit. Ces 
enfants-d ne refoulent rien. 
Ignorent ou dédaignent les In- 
terdits, Pourtant leur tremblant 
accomplissement leur fait ou- 
blier la nécessaire façade d’hy- 
pocrisie. Ils s’accordent une 
fugue; on les découvre, enla- 
cés. Le père Indifférent signifie 
qu'il va envoyer le fils en « mai- 
son .de correction Wilfrled y 
échappe par le suicide, laissant 
Mallnka hébétée, mutilée. 

Le vocabulaire 

de la nDnveUe génération 

Le fantasme est conté per 
deux voix, celle de Wilfrled et 
celle de -sa soeur. On y retrouve 
le vocabulaire de la génération : 
l’adjectif * génial», en particu- 
lier. 

Chaque .épisode : l'école, les 
magasins. Jes boites à s&ndwl- 
ches. les restaurants revient avec 
la minutie des récits d’enfant 
Le hasard m'a fait ouvrir, 
après Malin ka, un remarquable 
essai à contre-courant de René 
Schérer (V Emprise des enfants 
entre nous). Les enfants y ont 
la parole, sans surveOlanoe. Ce 
qui court à travers leurs réponses 
recoupe souvent le message de 
Valérie Valère. C'est qu’elle se - 
souvient de tout près, et non du 
haut de toute une vie comme 
dans les Mémoires qui rappel- 
lent l'enfance. 

Certes, un romancier expert 
aurait réduit ces 320 pages à.HXL 
Certes, à dix-neuf ans. Françoise 
Sagan nous - donnait un récit 
«racJniena C'est qu’elle accep- 
tait les régies de l'art et le 
modèle des gloires passées. 

Valérie' Valère assure avoir 
des tiroir* pleins de manuscrits. 

Apprendxa-t-eHa à nous percer 
de flèches au lieit de nous noyer 
sous un flot ? Le voudra-t-elle ? 
Deviendra-t-elle (certains pas- 
sages en donnent l’intuition) 
une Mac-Cullers des grandes 
villes ? 

DOMINIQUE DESAN 71. 

★ M A L I N K A OU UN JOUR 
COMME LES AUTRES, «0 Valérie 
Valère. Stock, CI p- 


Écrit par 

Lauren Bacail cîle-mcmc. 
son enfance. Bogarl. 
Hoilvwood. lr mener de si 
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prix de l'essai de r Académie française 1979 


"pétillant de la première à la dernière ligne." 
L’ADHORE 

“un livre rare, à la fols plaisant et profond." 

LE FIGARO _ ■ 

" bourré de citations drôles. ’* nnnA/ 

LE POINT IJKI ()( 


SUZANNE 
PROU 





François Aman-Jean 

L’ENFANT 
OUBLI 

CHRONIQUE I894-i90 


Un récit 
plein de 
saveur, de 
malice et 
de tendresse. 
Une approche 
immédiate et 
bouleversante 
de Vûme 
enfantine. 
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BUCHET/CHASTEL . v < * 

18. rue de Corde ■ 750Ô6 Pan^ ; l;r 


soldat 

de 

l’ordre 


éditions rupture 



Le “privé” 

en vedette dans la Collection Pilote : 

Abd Dopeulapeul, 
le “privé” classique 
des thrülérs américains dans 
SALE TEMPS POOR MOÜRIR 
un petit chef-d’œuvre 
de dessin et d’humour par Loro. 
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poesie 


L’espérance de Noureddine Aba 


# La Palestine, VAL 
gêrie, et la terre inté- 


exister quelque part, i 
racisme doit cesser un ; 
U sait que celui qui 


-|k T OUKJSDDrNK aba est le 
(XI poète de la fraternité 
^ déçue. Avec des mots sim- 
ples. avec des paroles généreuses 
et souvent un souffle épique, fl 
compose des poèmes qui sentent 
la terre. Une terre humiliée, 
blessée par la brutalité de l’his- 
toire : la Palestine fMontjoie 
Palestine 1 > (1). l’Algérie 

(Gazelle après minuit) ou bien 
la terre intérieure, celle que 
porte en lui l'homme méprisé, 
non reconnu, l’homme objet 
d’exclusion et de racisme. C’est 
de cette terre-là, muette, à peine 
perceptible, que Noureddine Aba 
parle dans le Chant perdu au 
pays retrouvé, un récit-poème. 

Du banane, Arabe, a été vic- 
time d’une agression. 21 a perdu 
la mémoire, mais non la rage de 
dire et de dénoncer une nation où 
« le mépris est plus quotidien que 
le pains. Il s’adresse au médecin 
qui l’a recueilli. H lui raconte son 
pays, ses mythes, ses rêves, ses 
plaies. H lui rappelle quelques 
dates et quelques événements, n 
remonte loin dans 1e temps, loin 
dans le cieL Les illusions sont 
têtues : la justice doit pouvoir 


même qui a dénoncé ] 
exclut le Noir (Noured 
a été stagiaire au f 


Nuremberg! . 

On retrouve dans le 1 
oe poète — qui est aura 
matage — cette î 
espérance qui dessine e 
zon nn c futur ht 


Humain oet optimisme. Humaine 
cette bonté profonde qui carac- 
térise les gestes et paroles de 
Noureddine Aba, U chante son 
pays comme une mère chante 
l’enfant qu’elle porte ai elle. 

c'est un ch «ni: mêlé de 
mélancolie, car cet Algérien, qui 
a vécu trente ans en France et 
qui travaille aujourd’hui dans 
son pays, est un homme dont 
l’identité — disons la culture — 
est coupée en deux. - 

Dans Gazelle après minuit, le 


monde ». 

. TAHAR BEN JELLOUN. 


ic GAZELLE APRES M I NUIT . 


MILLE ANTIGONE 


C HARLOTTE Delbo fait usage 
de la poésie pour témoi- 
anar sur les horreurs d’un 


gnar sur les horreurs d’un 
siècle peu fréquentable. On se 
souvient de ses trois livres sur 
Auschwhz : Aucun de nous ne 
reviendra. Une connaissance 
Inutile, Mesure tte nos jours (1). 
La voix dépouillée, qu’on, y 
entendait, exerçait un grand 
pouvoir, et parvenait à commu- 
niquer l’expérience de la pire 


O ma Gazelle 
O ma pudique nudité 
Fidèle à mes désirs 
Ma secrète jarre de miel, 

Tl faut que tu saches 
Mon parfum d’oubli. 

Que je le dise à ton oreiüe. 

Ton corps tremble au fond de 
[mai 

Comme une traînée de phas- 
[phare 

Ton corps remue au fond de 
[moi 

Comme une cendre chaude. 
Dans ce nid d’aigle des 
[djebels 

Où je pense à toi, T arme aux 
[pieds, 

Tl me semble que les échos 
Silencieux à cette heure 
Guettent l’instant où je f ap- 
pellerai dans mon sommeü. 
Pour récupérer et diversifier 
Ton nom Gazelle, ma Liberté ! 


Voici que l’ auteur publie, avec 
une lithographie très expressive 
de Jean Picart le Doux, un 
chant funèbre sur les évènements 
qui se produisirent à Kalavrtta. 
dans le Péloponnèse, en décem- 
bre 1943. - Un samedi, jour de 
marché », tous les hommes qui 
se trouvaient dans ce village, les 
vieillards exceptés, furent ame- 
nés dans une ravina par les 
Allemands, et furent exécutés, 
tandis que Iss femmes atten- 
daient, enfermées dans l’école. 
Mille Antigone ensevelirent leurs 
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Charlotte Delbo évoque, avec 
une pudeur qui renforce le carac- 
tère pathétique de son récit, les - 
sentiments des hommes qu’on 
emmène, èt ceux des femmes, 
lorsqu’elles se tourmentent de ne 
rien savoir, puis lorsqu'elles dé- 
couvrent les cadavres : - C'est 
Insensé, l’espoir. On ne croit 
jamais à la mort tout de suite. • 
La beauté austère et crueire de 
ce texte ravive, à tout moment. 


« Pour les femmes, le chemin était interminable. 

Pour les hommes, le chemin était un raccourci. 

Un raccourci de la vie à la mort pour les hommes dont la vie 
ne fêtait pas accomplie. 

Un raccourci de la vie à la mort pour les garçons qui n’avaient 
pas fini de grandir. 

Un raccourci de la vie à la mort pour les plus âgés qui 
n’auraient pas la dernière maladie, celle qui vous met au lit, 
dont on meurt a 


* KALAVRTTA DES MILLE ANTIGONE, par Charlotte Delbo. 
36 pages. Edit. LMJ, 8 , place de la RépnbUqne, Vanven. Cet 
ouvrage pour bibliophiles est tiré à 208 exemplaires numérotés. 


1979 

année internationale 
deienfant. 


SA 


ot 


lcP c 

VOÜ s 


llenfent est un être humain comme les autres. 
Comme les autres, il possède ün droit inaliénable à la vie. 
Eh raison de son manque de maturité physique et 
intellectuelle, il a besoin dbne protection juridique 
appropriée avant comme après la naissance. 
(Déclaration des droits de tentant adoptée par 
^Assemblée générale des Nations-Unies 
le 20 novembre 1959, rappelée par la Déclaration 
européenne des droits de l'enfant avant la naissance). 
Pour vous informer sur ce problème fondamental, 
le Comité “Pour sauver fenfantà naître" 


diffuse un dépliant vous y trouverez : 
des informations scientifiques sur le début de la vie. 
• des renseignements sur les possibilités dbide 
aux futures mamans en difficulté. 
• le texte intégral de la déclaration des droits 
de Tentant avant la naissance, votée par 
le F Congrès Européen des mouvements 
pour la vie, approuvée par le Président 
du Parlement Européen. 
Cette Charte doit être connue. En France aussi, 
elle doit être appliquée. Il faut informer, aider, 
sauver. Demandez ce dépliant II vous 
sera envoyé gratuitement 




t/' Ni N ' > \ 

/ A titre personnel. □ A fifre collectif. □ ^ 


essai 


les certitudes de l’analogiste 


poème est un échange d’images 
et de rêves entre Aâa te combat- 
tant et Gazelle la femme aimée, 
peut-être la terre. Les poèmes de 


# Suzanne Lilar ana- 
lyse, dans son journal, 
la principe de la poésie. 


prouvent ces détails arrachés à 
Bruegel ou à GrünewaM où une 
armée en marche devient forêt 
stylisée, où la robe de sainte 


L E scandale de la poé- 
sie, affirme Suzanne 
Ular, est que tout lui 
sert de levier. » La modernité 
de cette approche. Julien Gracq 
la fait ressortir dans sa préface 
à la réédition de ce livre paru 
en 1954 et qui nous frappe de 
nouveau comme une révélation. 
Si le surréalisme avait permis 
& la poésie d’apparaître da n s 
tous les domaines de la vie, 
« dans la trouvaille comme dans 
la magie du hasard ou la magie 
amoureuse s, 11 s’est peut-être 
moins préoccupé d’analyser le 
principe poétique lui -même. 


Lucie, enroulée sur elle-même, 
devient volutes de coquillage, al 
bien que les grands rythmes et 
les mouvements de la nature 
parcourant les œuvres les pins 


élaborées de l’art pour peu que 
nous sachions les saisir * au filet 
d’une attention de plus en plus 
soutenue »- C’est pourquoi ce 
qui nous projette dans la poésie 
nous plonge au-delà des appa- 


rences : un chien qui ressemble 
& nn manchon, une femme eu 
cire au musée Grévtn, une rne 
banni* qui. sous une certaine 
lumière, rappelle Venise — 
équations miraculeuses révélant 


D’où vient la singularité de 
oe journal rigoureux, inflexible, 
qui avance par digressions 
découlant l’une de l’autre et qui, 
toujours selon la formule de 
Julien Gracq, « procède par 
agglutinations successives un 
peu à la manière d’une boule 
de neige ». Dans l'imbrication de 
ses Images se retrouve une poé- 
tique très proche de celle de 
Hofmannsthal. qui refusait de 
renoncer à l’enfer comme au 
ciel et se souciait de distinguer 
la poésie de la beauté, à laquelle 
elle n’est pas forcément rivée. 


; 




.. • 


Gallimard 


Cette riche symbolique 
remonte à l’enfance ; comme en 
témoigne l’ouvrage remarquable 
de Suzanne Lilar. Une enfance 
gantoise (Grasset, 1976), dont 
une édition nouvelle vient de 
paraître en Belgique, augmentée 


d’émouvantes photographies. Si, 
dans le Journal, elle se consacre 
surtout à l’étude des passages 
entre les formes, dans Une 
enfance gantoise elle insiste sur 
« l’écart entre ce qui n'était pat 
et ce qui était, cet entre-deux, 
cet intervalle ». 


Ainsi, pour Suzanne Lilar, la 
poésie n’est -elle pas un lieu 
défini, maïs intersection, ubi- 
quité, monde de relations qui 
dispose des limites, de l'espace 
et du temps. Sa curiosité avide, 
quasi mystique, rehaussée par la 
précision du terme et du regard, 
se tourne (comme dans la Lettre 
de lord Chandosl vers l’insolite 
qui surprend et suspend l'àme : 
k J’étais trop flamande pour ne 
pas subir la fascination d’un 
art adonné à la monstruosité, à 
Vanamaîie, à la distorsion des 
formes », — ce qui nous vaut 
des pages superbes sur la mal- 
léabilité du réel, comme celles 
sur la villa d’Este assoupie et 
rongée par la mousse (« Où 
finit le marbre, où commence le 
sournois cancer végétal? ») et 
celles sur tes trompe-l'œil et les 
compositions d "Arc iznboldo. 


L’analogie est, pour elle; le 
point de départ de nouvelles 
certitudes qtri la mènent plus 
loin même que la science, car 
à une cohérence rationnelle elle 
substitue c une cohérence per- 
çue dans la fraîcheur toujours 
renouvelée de l'imaginaire ». A 
travers l'étude approfondie qui 
présente ce Journal, Jean Tor- 
deur fait apparaître combien 
cette sensibilité qui suppose non 
point la réconciliation des 
contraires mais leur juxtaposi- 
tion. est présente dans toute 
l’œuvre de Suzanne Lilar. On 
ne cesse de la retrouver jusque 
dans cette phrase si mélodieuse 
charriant la complexité de la 
vie. splendide reflet des révéla- 
tions intimes — phrase où les 
origines et railleurs se confon- 
dent grâce au régne souverain 
et insaisissable de la métamor- 


ir JOURNAL DE L’ANALOGISTE, 
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colloque 


Qu’avons-nous fait de Sartre ? 


t Les sartroUtgues 
s’interrogeât à Cerisy. 

L ’ETE de 1928. un normalien 
de vingt et un ans fit un 
exposé sur Deacartee lors 
d’une décade de Pemigny sur le 
thème de « l/empreinte chré- 
tienne a On voit aujourd’hui sa 
photo, pipe au bec et l'allure 

sage malgré le regard légèrement 
Ironique, dans le vestibule du 
château de Cerisy-te-Salle, où se 
tiennent les fameux colloques qui 
ont pris la suite des décades 

animées jadis par Paul Desjar- 

Cest â ce jeune homme 
inconnu. Jean -Paul Sartre, qu'on 
aurait aimé demander ce qu'il 
pensait du colloque consacré, 
cinquante-trois ans plus tard, 
au glorieux écrivain-philosophe 
qu’il est devenu. Il aurait mm 
doute été plus caustique que ne 
saurait se montrer le sartrologua 
soussigné, partie prenante aux 
débats, à l’égard du huis dos 
luxueux savant et détendu qui 
a rassemblé dix Jours durant, 
dans cette Thélème normande, 
quatre-vingt-dix sartriens, «ar- 
tristes, sartrlsants, sartrqphlles, 
saïtrolltres venus des quatre 
coins du monde pour écouter 


étymologie 

r ~ 


une bonne trentaine de commu- 
nications et participer aux dis- 
cussions. 

Absent physiquement de Cerisy, 
où c'était la première fois en 
France qu'on le prenait pour 
objet d'un colloque, Sartre fut 
présent par tes Images du film 
Sartre par lui-même mais, plus 
encore, par l’actualité ; les Jour- 
naux ne ressaient de noua appor- 
ter de are nouvelles : un tapeur 
l’avait attaqué chez lui 4 coups 
de rasoir, Françoise Sagan, lui 
adressait pour son solxanta-qm- 
torsteme anniversaire une lettre 
d'amour que nous aurions tous 
volontiers contresignée, il retrou- 
vait son « petit camarade », 
Raymond Aron, pour appeler au 
sauvetage de» réfugiés vietna- 
miens. 

« <3 if avons - nous fait de Sar- 
tre ? Traité dès 1945 comme 
st un monument public », Sartre 
n’ est-il puis aujourd'hui que le 
c miroir critique » drun passé, 
le e bien culturel » de sociétés 
restreintes en voie de dispari- 
tion? » Telle était la question 
posée dans le programme du 
colloque par ses deux directeurs, 
Geneviève Idt et Michel Rybalka. 
Ce dernier commença par dres- 
ser, en observateur de la vie 
Intellectuelle contemporaine, une 


« situation de Sartre » en forme 
de Ul&n : Sartre n'a pas été 
remplacé, son silence philoso- 
phique prirent, dû 4 la maladie, 
creuse un manque que nul n'est 
venu combler; U faut donc se 
servir de son œuvre pour Inven- 
ter 4 partir d'elle une solution 
4 la crise actuelle de la pensée. 


Une majorité 

de philosophe» 


L'Objectif du ooBoque était de 
faire le point sur les travaux 
axrtrologtque et de confronter 
fiartre aux divers discours cri- 
tiques, de le repérer comme 


ou rené, de bien des recherches 
actuelles ». On écouta d’abord 
des exposé» d'inspiration psycha- 
nalytique (Alain Castes. Josette 
Pacaly, Anne Gantier) ou da- 
daïste (George Bauer), visant 
4 mettre su jour l'origine pul- 
sionnelle et fantasmatique de 
récriture sartrienne : analité. 

troubles de l'Identité sexuelle, 
mauvais rapport au sein mater- 
nel, fantasme déféeatotre. Ces 
freudfenseriea finirent pas sus- 
citer de vives résistances ches 


HISTORIETTES 


ventes en librairie. C'est 
un genre • grand public » (ce 
qui n'ast pas du tout péjoratif), 
un peu intermédiaire entre ] 'éty- 
mologie austère et le jeu radio- 
phonique ; d'où sans doute son 
euccès. 

Les six cents historiettes éty- 
mologiques que trousse B. de 


et de bonne 
compagnie, n 'apprendront rien 
aux spécialistes. 

Ceux-ci,- étr revanche, sourcil- 
leront sur certaines explication» 
qui, pour être consacrées par la 
tradition, n’en sont pas moins 
douteuses ou carrément suspec- 
tes. Ainsi, que gandin vienne du 
« boulevard de Gantf », sur lequel 
paradaient les jeunes élégants 
des années 1825 ; le lecteur se 
demandera, lu], où diable peut 
bien percher ce boulevard de 
Garni, absolument Inconnu eux 
Parisiens d'aujourd’hui. B. de- 
Castelbajac ne le dit pas, et 
c'est doublement regrettable ; 
d'abord A l’égard du lecteur 
curieux de tout; ensuite parce . 
qu'il est très improbable que la 


mot (gandin), relevé au plus tôt 
en 1855. puisse venir de Garni, 
appellation Ironique du boule- 
vard des Italiens noua la Res- 
tauration (c’est-à-dire entre 1816 
et, au plus tard, 183(3). par une 
mâchante allusion A l'exil de 
Louis XVIII et de sa petite cour 
à Gand, durant les Cent Jours. 

Il est également très douteux 
que le violon, poste de police, 

ait un rapport quelconque avec 
le « psalterium » ecclésiastique 
. (p. 112); ou que le guilledou que 
I*Q'n . court . quand . on est Jeune" 
puï&S venir d’un ' étrange Kvof- _ 

dultr, Scandinave (p. 83). qui est ’ 
le loup-garou, c’est uns' étymo- 
logie tenue pour fantaisiste 
depuis bientôt un siècle. 

Très .Improbable encore (ce 
serait "trop tacite) que le pas- 
sage À tabac sa rapporte au 
* tabac » & priser ou à fumer; 
n s'agit sans doute d'un coup 
de. tabas, du verbe tabassât, et , 
c'est un cas typique d’étymolo- 
gie reconstituée. Même remarque ’ 
pour « mort aux vaches », que 
B. de Castelbajac fait venir des 
Incidents qui opposaient, è la 
frontière franco-allemande, entre • 
1871 et 1014, des frontaliers fran- 


çais aux postes de garde alle- 
mands • ceux-ci étant, en bon 
allemand, des Wacha (la garde 
ou le garde}. Les vaches en 
question ne doivent rien à l’alle- 
mand ni aux Allemands. • 

On ne" chicanerait pas les 
auteurs de recueils d’étymologies 
amusantes pour ces vétilles, s'ils 
avaient eux-mêmes la prudence 
(et l'honnêteté) de vérifier sok . 
gneusement l’exactitude d'infor- 
mations de seconde ou troisième 
main, . transmises par une tradi- 
hçÿr, peu^ exigeante. AU.demeu-/ 
runt. dans ce cdomalne, JL est 
hottorabts ' d’tykmsr non Igno- ■ 
rance quand cette Ignorance est 
en définitive celle des spécialis- 
tes eux-mêmes. 

■ Cela dH (qui n'est l'affaire que 
d’une vingtaine de cas) Qui a 
dit quoi sa Ut avec beaucoup 
d'amusement et de profit. Pour 
ne pas être parole d’Evangile, 
c’est un recueil plaisant et 


tes philosophes, qui dominaient 
par te nombre : * Qu'on cesse 
ces feux de pipi caca ». s'irrita 
l'un d'eux. : 

. S’appuyant sur te linguistique, 
savoir réputé sérieux. Edouard 
Marot-Slr éblouit chacun en pro- 
posant une théorie complète du 
langage philoeophLctue de Sartre 
dans la Critique de la raison 
dialectique. Michael jtesacbaroff 
soumit Nekrassov k un décodage 
aénrioüqne ingénieux, mate qui 
n’éolair* guère !a réussite de la 
pièce, ni son échec lors de 2a 

création. Geraid Prince fit tm 
inventaire minutieux des 
« ouvertures » de te Nausée, des 
Incertitudes qui empêchent le 
texte de se clore sur tui-méme. 
Michel Sicard, avant-gardiste et 
sibyllin, s’attacha 4 l’esthétique 
et fit voir tes œuvres plastiques 

que Sartre « commentées. Qreste 
Puoelaatf expoea avec rigueur lea 
problèmes dîme pédagogie sar- 
trienne. Grâce 4 Manfred Frank 
et Traugott Koenig, an eut une 
vue tntênuante sur tes relations 
de Sartre avec la culture alle- 

Avec srai brio habituel. Alain 
Rdbbe-GriDet lança des fonnules 
(•. Doits les Mots, Sartre soigne 
son style mais ne le guérit pas »), 
déclara qu’il avait, hai, écrit te 
roman annoncé par Roquentln 
4 te fin de te Nausée, et décrivit 
de façon très méditée l’entre- 
prise littéraire sartrienne comme 
un drame où s’opposent la liberté 
et la vérité. Sur VJdiot de la 
/am&Ze, an entendit Françoise 
Gaillard et Jacques Leenhardt. 
Intelligents mais chipoteurs sur 
la dialectique, et Pierre Ver- 
straeten, porté par l'enthou- 
siasme philosophique. 

Jean Pouillon et François 
George, représentant, l'un, la 
vieille garde, l'antre, la jeune 
garde . des Temps modernes, 
créèrent délibérément un effet 
de choc sur le thème c Sartre 
et la politique » ; le premier 
. soutint que la revue n’a jamais 
été politisée, et qu'en 1952-1956 
Sartre était aussi loin du parti 
communiste qü’avant te guerre ; 

. le second montra, que l*ultra- 
bolchéviErne de Sartre. 4 r épo- 
que des a Communistes et la 
paix », était' Irrecevable par 
parti lui-même, et prétendit que 
- tes erreurs politiques <te Sartre 
' B’exp^f'tetent par son incom- 
préhension du mot de Flaubert : 
c Tu es beau, Dmchel» 


Craintes 

et soulagement 


y 


autobiographie 

L’histoire comme une aventure intime 


(Suite de la page 15J 
LHe de 1936, « éclairée le jour 
par les premiers rayons d’un 

soleü estival et la nuit par 
d’innombrables lampadaires », ce 
moment où la résistance au fas- 
cisme paraît s’affirmer, est 
menacée déjà par une nouvelle; 
tempête: Un autre exil guette 
Spexbex, intérieur - cehâ-14, . qui 
va le séparer- de lui-même et 
briser l’une des grandes passions 
de sa vie: Les procès de Moscou 
révèlent l'orientation maniaque 
du régime et la véritable nature 
de l’Etat stalinien. Longtemps 
sourd, aveugle 4 l’évidence, par- 
ce que ftons La lutte sans merci 
qui se déroulait alors — ü conve- 
nait de •Eta»* son regard sur c l’en- 
nemi et lui seul », — Sperber ee 
voit contraint de renoncer 4 
l' e enthousiasme de Fêtê ». s Dro- 
gué de l’espoir x- . Sperber com- 
prend que ale besoin d’espérer 
peut se transformer en ue pas- 
sion-. contraignante et dange- 
reuse ». Dans cette phase «la plus 
douloureuse et la plus chargée de 
Trtrann*» », alors qu’il lui . faut 
renoncer au sens qu’il a donné 
4 sa vier à ses certitudes, amitiés 
et presque 4 lui-même, Sperber 
rencontre, une fols de plus, un 
drame de l’époque et brosse le 
tableau de l’une des tragédies 
majeures de son temps et de sa 
génération, 4 savoir Ja rupture 
avec le parti. 

. ïl fait, preuve du m fane talent, 
qui conduit du concret & l’abs- 
trait, de l’intime au général, de 
l'existence personnelle à la vie 
de l'époque le portrait d'un 


Paris qui refuse de croire 4 la 
guerre et accepte Munich et la 
capitulation : le soulagement 
qu'éprouve la capitale, tes pas- 
sions inavouées qui la conduisent 
4 l’abandon, les structures 
sociales et "olttiqnBS qui la 
paralysent. Le pacte germano- 
soviétique balaie , les dernières 
illusions et rend la guerre Inévi- 
table : Sperber s’engage dans 
remuée française; Là, dans' 
l’immobilisme où U devine tes 
signes avanfr-couretzis de la 
défaite, victime de mesures stu- 
pides qui démoralisent la popula- 
tion, U écoute en loi-même et 
chez ses compagnons d’armes 
a une voix qui. depuis des miOê- 
natres. n’a pas. changé : la voix 
étouffée de Vlwmme au souffle, 
court, aux épaules trop chargées, 
qui marche et marche, et n’arrive 
jamais ». 

Et c’est te vie clandestine dans 
le vieux Cagnes où, après tant 
d'épreuves, Sperber réapprend k 
paix d'une mer bleue. Il entre- 
prend alors l'œuvre qui devien- 
dra un jour sa trilogie roena- 
iîcsqne La vie privée saura» pour 
un instant, l'un des plus beaux 
du livre, couvrir la voix de l’hls- 
toire, lorsque Jerifca lui d am e 

un fils. Dan. et que l’auteur, « à 
l’heure la p tes matinale du pbts 
long jour de Vantiêe », s’interroge 
sur cette vie qui vient dé surgir. 
Elle annonce la naissa n ce d'on 
monde nouveau, tandis que, l'an- 
cien s’achève dans les décombres 
de Varsovie, sur les plages : nor-, 

- mandes et dans le camp dTntç&J 
nement, en Suisse, où l’aute®] 
est traité «comme un lépreux»* 


Autobiographie où tes person- 
nages. pullulent, où se font et 
se défont amours, mariages et 
amitié*, où tes idées s'affrontent, 
où nombre d’esprits qui ont 
marqué notre temps — André 
Malraux, Arthur Koestler. Ray- 
mond Aron, beaucoup d'autres. — 
sont décrits dans leur vérité, où 
le voyage et la quête d’un 
homme d’exception sont tracés 
avec une exceptionnelle vigueur- 
Sperber est l’un . des grands 
témoins de ce temps déchiré. 
Far 8a tolérance impatiente, la 
rigueur de sa générosité, l’pppel 
qui vibre partout dans son 
œuvre, il est davantage : au- 
delà de l'oubli, le prçph&te «Tune 
fidélité et d’un espoir. 

JEAN BLOT. 

‘ * AU-DELA DE L’OUBLI, de 


L’exposé sans doute 1e plus 
attendu était celui de Pierre 
, Victor sur * Sartre et la Ju- 
déltè ». Il était même attendu 
au tournant : on se méfiait de 
cet ex-dirigant mao devenu 
interlocuteur privilégié de Sar- 
tre. auprès de qui n joue depuis 
quelques années un rôle mysté- 
rieux et vaguement i nq uiéta n t. 
Une heure de parole dense, ar- 
dente, originale, lui a suffi pour 
balayer les préventions. Et U a 
pris grand soin, en pariant 
livre qulls préparent ensemble 
■ sur Pouvoir et Liberté, de dis- 
tinguer sa propre pensée, tentée 
aujourd’hui par le judaïsme, de 
celle de Sartre, résolument et 
fennemeat athée. Du côté des 
briscards sartriens, dont Je suis, 
et qui ne plaisantent pas avec 
l’irréligion, on respira. 

Mais Geneviève Idt, dans sa 
conclusion mesurée et réfléchie, 
releva 1e danger d’une autre 
forme de reUgîosité : celle qui 
guette les . sartriens eux-mêmes, 
confits dans leur paraphrase 

liturgique, avec ses grands- 
prêtres, ses officiants et ses 
idolâtres- Contre oe risque, .qui 

menace peut-être davantage les 
étrangers (ils étaient 14 en forte 
majorité) que les Français, au- 
jourd’hui Indemnes de tout effet 
de mode pour ce qpl concerne 
Sartre, elle en appela sainement 
au travail, 4 l’invention et aux 
échanges. Robbe-GriUet avait 
pour sa part déjà tiré une 
conclusion gentiment insolente 
de ce colloque en parodiant une 
formule célèbre de l’Etre et le 
Niant r « Sartre est une passion 
inutile— » 

. MICHEL CONTAT. I 
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La première véritable 
biographie intime de 

JACQUELINE 

KENNEDY-ONASSIS 


fjACKIEl 

[ KTTTY KELLEY ] 

• Le comportement souvent bizarre, 

• l’humour provoquant et irrésistible, 

• le charme discret et captivant^ 

• le caractère parfois odieux. 


BUCHET / CHASTEL 

18, ne de Condô - 75003 Paris 


Cuisine là Paris. 


Leplus grand choix de cuisines. 

Avoir en n°L 

48, avenue du Général-Leclerc Paris 14 (nocturne 


H Paris 4 (nocturne mercredi jusqu'à 22 h]. 

Galeries Lafayette Haussmnnn Paris 9 l r 
Centre Commercial Rosny 2 (nocturne I 
du mardi an vendredi jusqu'à 22 bj. 


Cuisine fl 


Le choix n°l en cuisine. 



LES COULEURS 
D’ODESSA H 


"La course impossible d'un 
peintre, juif russe émigré, 
avec son œuvre 
et avec le siècle... Un très 
bon roman "populaire" 
intense et enlevé." 
6 aiESM 5 TAZ(UIUTli) 

"Un des meilleurs 
romans de l'année^, 
des scènes historiques 
inoubliables." 

PIEBRL SFBIOT (LE HGABOJ 


VCALMAHM-LÉVY 



passionnant, tumultueux. ” 

MOELLE LORIOT L'EXPRESS 

Les, Princes 

Frâ.ncâlà.i\Z 2 i 

l*Y'i i île Knbcrlu 


LANCIA^! @1^>B1ANCHI 


Impartir de 40^40 f 


LES MODELES 1980 SONT ARRIVES !! 


I quelquæ voitures disponibles pour les vacances — .. I 
i. ■'■■■ VENEZ les VOIR et les ESSAYER I 


(A 112» à partir de 21.1 E0 f I 
SYttessK sur- tons modèles. A BAR TH 5 vitesses : 23.000 f I 


160, rue de la ROQUETTE • 379.88.16 

(entre pi. Voltaire et Père Lachaise) Paris llèmc. Oy^ivi samedi 
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Plutôt qut fane sorte de Guerre des 


l’Institut Pédagogique National.) 


mais ajouter le rom» âpre et dur dans 
son authenticité de Jean RAMBAUD. » 

J. RA MON f 
(La Tribune de Genève) 



: APRÈS 

Edméc au bout de la table 
Edmëe la bague au doigt 


Edmée Renaud in 
Sans fleur 
au fusil 

« Avec la spontanéité du journal, celle d’une écriture enlevée, 
Edmée Renaud in parvient à tracer la fresque colorée et vive d’une 
famille de ia bourgeoisie libérale dans les temps difficiles de la 
drôle de guerre et de l'occupation.» 

Joël Schmidt / RiiORME 


Stock 


lettres étrangères 


Le réquisitoire d\ Alexandre Zinoviev 


O Comment on de- 
vient dissident au pays 
du communisme parfait. 

Q UELQUES semaines après 
avoir quitté lTJJtS-S, le 
philosophe Alexandre Zino- 
viev nous expliquait le sujet des 
Notes d’un veilleur de nuit en 
ces termes : « Il s’agit d’un 
homme modeste et isolé, ano- 
nyme, qui s’est retrouvé en de- 
hors du système et dont personne 
ne prend la défense. Cette his- 
toire, basée sur des faits réels, 
a pour toüe de fond le dévelop- 
pement de la société communiste. 
En somme , le communisme tel 
qu’il est vécu dans n'importe 
quelle institution collective typi- 
que soviétique (« le Bureau » dans 
le livre). Tous les défauts de la 
société y naissent et s’y déve- 
loppent. La contrainte, la vio- 
lence exercées sur l’homme. » 
(Le Monde du 2 septembre 1978). 

Zinoviev a écrit ce troisième 
livre en 1975. après les Hauteurs 
béantes, qui le firent connaître 
en Occident en 1977, et L’Avenir 
radieux, paru l’année dernière 
et qui lui valut le prix Médicis 
étranger. L'édition originale en. 
langue russe de ces trois ouvra- 
ges a été publiée par « L’Age 
d’homme », A Lausanne. 

Notes d'un veilleur de nuit 
est le seul qui soit sorti alors 
que l’auteur ne se trouvait plus 
en Union soviétique. Il est enri- 
chi d’une postface où l'écrivain 
explicite son propos : H a voulu 
conter no mm ent on devient dis- 
sident malgré soi et ce qui s’en- 
suit Jusqu'au moment où « Eux » 
décident de ce que sera votre 
sort définitif (la prison ou l’asile 
psychiatrique, puisqu’il s’agit d’un 
personnage anonyme dont l’exis- 
tence n’est pas connue en Occi- 
dent et qui ne saurait donc être 
l’objet d’une campagne qui pour- 
rait le protéger). L’action se 
situe & Ibansk. le pays imaginaire 
des Hauteurs béantes. 


" Pour devenir cet émigré de 
l’intérieur, cet « exclu volontaire » 
cet « otchtchépènetz ». U suffit 
& un citoyen moyen d’avoir un 
beau jour le front, on ne sait 
trop pourquoi, « d’exposer publi- 
quement une opinion non confor- 
me à celle des autorités ni, par 
voie de conséquence, à celle du 
peuple ibanien tout entier, puis- 
que lesdttes autorités passent 
leur temps à exprimer les pen- 
sées et les aspirations profondes 
du peuple ». Ensuite, on est exclu 
de la « Confrérie », puis licencié. 
Et on se trouve par exemple 
veilleur de nuit dans nn « Bu- 
reau * bien organisé mais dont 
l’activité est totalement inutile. 


«Une forme décente 
à la haine 


Le sort d’un tel exclu s dé- 
pend entièrement de l'arbitraire 
du pouvoir ». L’OPEP (non pas 
i 'Organisation des pays produc- 
teurs de pétrole, mais l’Organi- 
sation de la protection éclairée 
du peuple, c’est-à-dire la Sécu- 
rité d’Etat) le placera sous sa 
su rveill ance ; en temps voulu, 
rOFEP l’accusera de faire partie 
d’un groupe ennemi. le trans- 
formera en mouchard ou en pro- 
vocateur, ou fera de sou cas un 
exemple dissuasif. Entre-temps, 
pour survivre (son salaire ne 
suffirait pas à nourrir un chien), 
le veilleur de nuit constitue 
avec le Docteur et le Physicien, 
deux autres exclus, une équipe 
illégale qui se charge de réparer 
au noir le nouvel appartement 
attribué à un gradé. Ce qui 
permettra & notre veilleur d’of- 
frir une paire de bottes à sa 
mère, des jouets aux enfants de 
sa sœur et de se procurer dans 
l’usine clandestine du Gangster 
un cadeau pour « Elle », cette 
Secrétaire qu'il aime, mais qui 
l'a trahi. Et qui Lui apprend 
que ses « notes sont chez Eux » 


au moment où lui s'apprête A 
• lui avouer son amour. 

Ces notes, ce sont ses ré- 
flexions, la relation des conver- 
sations qu’il a eues avec ses deux 
compères artisans au noir, avec 
sa. Relève, autre exclu qui estime 
. que l’on doit se battre non pour 
g une amélioration de Vexis- 
tence. mais une participation à 
l'existence », etc. 

Tout an long des petits cha- 
pitres de l'ouvrage, les compa- 
raisons abondent entre l’époque 
du «Patron» (Staline), celle de 
« Kroukrou » et enfin celle du 
« Maire dlban », flanqué du 
Théoricien, hargneux, « d’une 
santé fragile et qui vit très 
longtemps », et qui est le per- 
sonnage numéro un. Et qui le 
restera tant qu’on n'aura pas 
trouvé comment « éveüler la 
population et la pousser à 
prendre toute la responsabilité 
et rexécution à son compte ». 
Car, en attendant, c’est le Théo- 
ricien qui donne « une forme 
décente à la haine et au ressen- 
timent de la population», et qui 
l’oriente dans la direction vou- 


Selon Zinoviev. nies idéaux de 
Vibanisme (c’est - à - dire du 
communisme) sont effectivement 
réalisés • ; car « le principe de 
chacun selon ses capacités, à 
chacun selon ses besoins, a été 
réalisé depuis longtemps. La 
politique a dépéri. La morale 
aussi. Le droit aussi. Même 
l’argent. <-) De quel argent 
pourrait -on parler si. par 
exemple, un fonctionnaire de la 
haute pouvait toucher moins que 
moi à T époque, tout en consom- 
mant dix fois plus dans la réalité 
( appartement, résidence secon- 
daire, maisons de repos, maga- 
sins réservés, etc.) ( 1. L’iba - 

nisme intégral existe depuis 
longtemps. Et même, c’est sous 
le Patron qu'i l fut le plus inté- 
gral. H n’est pas exclu <pdü 
devienne un jour encore plus 
tntégraL » 


Ou comme le dit Zinoviev 
dans sa postface : « Le commu- 
nisme à visage humain ou démo- 
cratique, ce serait comme si on 
imaginait un capital sans argent 
et sans profit. l-> Reste à sa- 
voir dans quelle mesure les élé- 
ments du communisme sont 
répandus dans une société don- 
née, quel est leur rùle dans la vie 
des gens. Même les paya occiden- 
taux renferment une multitude 
d’éléments communistes. Mais, 
dans les pays du bloc soviétique, 
les principes communistes domi- 
nent toute l’organisation de la vie 
et, en Union soviétique, ce sont 
les seuls existants. C'est pourquoi 
on peut dire que ce pays cannait 
un communisme parfait, pur, 
exemplaire. Et c’est lui que fai 
essayé de montrer dans mes 
livres, sous des angles diffé- 
rents .» 


Le sarcasme 
et la marginalité 


Pa Kin 

le best-seller chinois 



APHRODITE 

CLASSIQUE 





JEAN PAUL II 
EN POLOGNE 

du 2 au 10 juin 

un livre souvenir, 

85 photos couleurs, 
extraits des sermons,., 
chez votre marchand de journaux 
ou contra 35 F. par chèque ou 
mandat à D. Le Corre Editeur 
21, nie du Lieutenant Thomas 
93170 BAGNOLET 



georges piroue 

mæ 


“Tout l’art de la nouvelle consiste à couler.cn mi 
:e temps ineffable d'un sein nu entre deux chem 
. . d’une -montagne entre deux tunnels/’ 


denoël 



Valérie Valère 
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DES 

ENFANTS FOUS 
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Ania Francos 
IL ÉTAIT 
□ES FEMMES 
DANS 
LA 

RESISTANCE... 

des lectrices de Elle 1979 


Catherine 
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CONTEMPLATIVES, 
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Margot Peters 
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. flans sa postface \ p 
nisme à visage huna^ 
erotique, ce serait ^THq. 

imaginait un capital o* 

et sans profit. |„j Rj .^‘ 
noir dans quelle men*?*, c *»• 
ments du commun.**, *** *f- 
répande* ctejw vue 
née. guet est leur rà? e >l 
des gens. Même les pci„ *? «se 
taaa: renferment une' 
d’éléments commun^ 
dans les pays du bloc' «wJ 1 **». 
les principes com 

tient îoaîe ro79an:sa/. 0 “°i*. 

et, en Union soviétique ? ' atu - 
les seuls existants. c\ j-'-v *h: 
on peut dire gue ce pcw p * ^ 
izn communisme p^Tt a ÿ mr 
exemplaire. Et c'est ~i\i ‘ a **. 
essayé de montre- damt* 
ttores. sorts de3 anale, ^ 
rente. » 


Le sarcasme 
et la marginalité 

Dans ce dernier o’jrraçe anfr 
sarcastique et amer c k ue £ ^ 
mier, ce qui frappe sur-^' 

1* solitude de l'exciu. son'J? 
ment semblable a «lu ^ 
frappe tout marÿnüi dans ns? 
porte quelle société. 
communauté d'homme.. ouêiT 
gime politique. peut « vani* 
ne pas chercher, p.tr des 
certes divers et peut-«r« ^ 
odfeux. de ramener a i lt -, n,™, 
lité » tout laarçir*: -vu vh 
« exclu volontaire B èn 
tendu, à l'exception 20 qU|^ 
hurluber’ns à la “v-.'î a j-Cicc,- 
dent ; et à !'E*t d; queli» 
individus alibis ou 'utur» ^ 
naie d'êch3nge contr = «. 

pions ou contre c« i"aniië 
politiques ou •.-omtAen.-jux 


AMBER BOUSOGLOU. 


★ NOTES DTN 
NUT, «TAJtïinürr 
d’homme, Lamasa' 


JEAN PAUL II 
! EN POLOGNE 

1 du 2 au 10 juin 

un livre ssu.w. 

j 85 pholos cc-'^rt. 

j extraits des se-mms.» 

j ch« votre r-a-c u :-: : : -ea 
Ou contre J5 e :r "■*3 j»c 
j manda*, a D . Le j::- 

J- 2t. rue d'J L e- ■* “’:n 



>n>istc à couler ? 
nu entre deux < 
rc Jeux umnelsi [■* 

. ;c monde l 
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lettres étrangères 

La voix inoubliable de Marina Tsvétaeva 


• -4 situer aux côtés 
d’un Maïakorski ou 
d’une Akhmalora. 

E lle rtst pendue le 
31 août lMl, dans un coin 

de chambre à Elaboaga, 
une bourgade tartare où les 
autorise soviétiques ravalent 
envoyée : elle avait quarante- 
trois ans. Elle dominait, avec 
Akhmatova. Mandelstam. Pas- 
ternak et Maîakovsk!. la poésie 
russe d >i ce tempe. Ses œuvres 
furent occultées et mises sous la 
boisseau : on commence A peine 
à les découvrir. 

En France, noua ne connais- 
sions de Marina Tsvétaeva qu’un 
choix de poèmes traduits par 
Eisa Triolet en 1968 (1). C’était 
assez, cependant, pour alerter le 
lecteur, et lui donner envie d’en 
savoir plus à propos d’un écri- 
vain d'une originalité et d'une 
fougue à tel point exceptionnel- 
les. Les écrits autobiographiques 
de Boris Pasternak et le livre 
poignant de Nadedja Mandel- 
stam avivaient cette curioelié. 
Aujourd'hui paraissent deux 
ouvrages de notre auteur : un 
ensemble de proses : le Diable 
et autres récits, d'une part, 
et. d’autre part, Mon frire 
féminin, plus justement titré : 
Lettre à l’Amazone, texte qui 
fut directement écrit eu fran- 
çais par Tsvétaeva- JJ y a. dans 
ces deux volumes, une qualité 
d'écritiiTe qui les fait inoubliables 
et une qualité de sentiment qui 
les rend bouleversants. 

La destinée de Marina Tsvé- 
taeva fut tragique. EQe était née 
au sein üe la grande bourgeoi- 


sie : ooa grand-père. DimitrI 
Ivanovltcù Uovalslü, était l'au- 
teur de manuels dTitetolr© fort 
utilisés & la fin du régime tsa- 
riste ; son père. Ivan VUdlmi- 
rovitcb Tsvètaev, avait mis sur 
pied le musée Alexandre-m, 
devenu, ensuite, le fameux mu- 
sée Pouchkine ; sa mère, Marie 
Alexandrovna Meyu. était éprise 
de musique, et, comme devait 
l'écrire IXvétaova dans une note 
biographique de 1840, «t était une 
force lyrique de la nature*. 

Les récits du Diable gravitent 

autour de cette situation fami- 
liale. évoquent ces personnages 
insolites, . recréent une enfance 
et font paraître l'entrelacs de 
rapports ml -vécus et mi-rêvés. 
Chez Tsvétaeva, l’autobiographie 
devient mythologie. On y volt le 
grand-père Xlovalskl être à la 
fois Chxunos, le Temps, qui est 
Impitoyable et immortel. w»i« 
aussi cronos. celui qui dévore 
ses enfants et s’en nourrit. On 
y volt la mère dialoguant avec 
le piano et commettant toutes 
les injustices de l'amour. On y 
voit le père errer dans la pénom- 
bre de ses travaux d'érudit 
comme s'il était une Ame dans 
le Purgatoire. 

Le thème dominant, c’est 
l’enfance : ses miracles et ses 
désappointements : <n«c faut 
rien expliquer à un enfant, ü 
faut r ensorceler. Et plus le sens 
de rtncantatUm ensorcelante est 
ténébreux, plus ' elle pénètre en 
profondeur dans sa conscience, 
plus l'effet est absolu en lui. > 

Cette force de l’Incantation, 
c’est A la mère de Marina qu'eUe 
était échue en partage. H y avait 
en elle de la sorcière et de la 
iê& Comment, autrement. 


comprendre cette phrase des 
récits ; « Après tt,.e mère Gamme 
elle, il ne me restait plus qu'une 
chose à faire : devenir poète » 7 


La rencontre 

de « l’Amazone » 

C'est l'enfant qui est au centre 
de Mon frira féminin. Exilée 'à 
Puis, Marina a renoontrè Nata- 
lie Barniey (3) — du moins ce 
texte écrit directement èn fran- 
çais le donne-t-il à supposer. 
Natalie Barney avait publié les 
Pensées d*utte Amazone, repre- 
nant à son compte le surnom 
que lui avait donné Rémy de 
Oouuijont. Cest A ce livre que 
répond la lettre de Tsvétaeva. 
Plus généralement encore, ce 
texte pathétique et serein 

Mnrj nft comprend le saphisme 
de l’intérieur, mais elle le 
condamne parce que le cri de la 
femme, comme elle dit, le cri 
éternel de la femme est : a Avoir 
un enfant, » Ce qui la frappe et 
la désole, c’est la solitude de 
l’homosexualité : «On ne peut 
pas vivre d'amour. La seule 
chose qui survit à l'amour, c’est 
fEn/ant.» Et, plus loin : * L'en- 
font commence en nous bien 
avant son commencement. Il y 

(l) Marina Ttrétaeva : Poèmes, 
traduits par Eisa Triolet. Gallimard. 

(3) Bans le même tempe, et dans 
la même présentation, le Mercure 
de France, avec une nota d’accompa- 
Bnemrat de Jean Cbaloo. ponue Un. 
panier .de JramboUes, de Natalie 


Barney, dont François Bott a rendu 
compte dans le Monde des livres du 
22 juin. 


Un «polar » moscovite 


TROUBLE orimo à Moscou, 
/ J un - polar - moscovite 
de Zoîa Bogouslavskaîa, 
vient de paraître presque simiri- 
tanémsnt en U.R.8L8. et an 
France. Ce qui «st sûrement un 
hasard-. - J'mala donné le 
manuscrit i f éditeur soviétique 
en 1974 , -expliqua l'auteur venue 
A Paris à l'occasion de la sortie 
du (Ivre en traduction française. 
J'ai attendu. On m’a demandé 
de changer la tin. J*a/ encore 
attendu. Puis la revue Novy Mrr 
Ta accepté et fs publié à la 
fin de ran dernier. Il y a un 
mois, le texte a paru en livre — 
tiré à trente mille exemplaires. 
Il e ôté épuisé Immédiatement. 
Mot-même, je n'a! même pas pu 
en acheter— Pourtant, // n’y e en- 
core rien eu dans tes Journaux ; 
pas une critique, pas une 
ligne I • 

Entre-temps, le texte. avaK été 
acheté, sur manuscrit, par Albin 
Michel auprès de l’officielle 
Agence de droits soviétique 
(VAAP). Il a paru sans esclan- 
dre- L'Image qu’U donne de la 
mentalité soviétique ne ressem- 
ble an rien aux dépliants d’In- 
tourist, nî .aux affirmations que 
l’avenir radieux se profile i 
l'horizon. Mais H a le mérite de 
nous laisser enlravofr comment 
Fonctionne la justice pour les 
Russes - moyens ». 

ZoTa Bogoual avskaTs, une jeune 
femme mince, décidée, n'est pas 
une inconnue A Paris. Elle avait 
déjà publié en 1975 chez Gal- 
limard Sept Cents Roubles nou- 
veaux, sur l’histoire d’un auteur 
dramatique du dix -neuvième 
siècle accusé du meurtre de sa 
maîtresse. A Moscou, elle est 
l'amie des écrivains, des musi- 
ciens et des artistes, comme 
Mais PUsaolstaïa qu'elle a re- 
trouvée l’autre Jour avec le Bol- 
chol pour la dernière représen- 
tation parisienne du merveilleux 
Léda— Elle habite, de plus en 
plus, une datcha de PeredelWno. 
le village des écrivains, qu elle 
partage avec une nombreuse fa- 
mille de chats et avec son mari, 
André Voznessenskl. 

Pourquoi les autorités se sont- 
elles opposées à son voyage 
en France, A la ml-mal, alors 
que toutes les formalités admi- 
nistratives avaient été réglées ? 

« Peut-être A cause de Môtro- 
\ pôle fïj. peut-être A cause de 


mon livre, peut-être 
à cause de mol. 
Oui peut savoir^. - 

n existe dans la 
presse soviétique 
- une sorte de publ- 
bondarfe A l'égard 
jdy sœÿpoçune du 


do la Justice pénale 
et des avocats ap- 
paraisse dans (a 


crimes, non. • Je 
souhaitais raconter 
une certains réalité, 
peut-être pour ren- 
. dre la monda malt- • 
leur, dit Zola. Dana A 

la presse, ces cas Æ 

sont présentés • 

comme des cas 
particuliers pour 
lesquels le humai ést allé taira 
une enquête. On rien parie 
qu’une fols que /usffce a été 
■ laite et que les choses ont été 
remises sur la bonne vole I » 

D'Où lui vient donc cet Intérêt 
pour un millau plutôt Interlope 7 ; 

■ Ces gens qu'on rencontre 
dsna le vie de tous les hors, 
on rien parie , surtout pas dans 
. les livres. Je voulais donner une 
Information. Je penae que 


Le roman traite de deux cas 
très ordinaires. Ici. comme IA- 
bas : deux crimes crapuleux ont 
été commis dans la rue par des 
Jeunes, un voleur de voitures et 
un « houlfgan », qui ont tous 
deux avoué leur forfait • Mais 
pourquoi raocusé a-t-il voulu se 
noircir et prendra la faute sur . 
lui?, se demande l'avocat qui 
s’Intarroge, et Interroge le lec- 
teur, sur la valeur réelle des 
aveux spontanés. Car . c’est là 
le vrai thème du livre : est-ce 
que les aveux suffisent â établir 
une culpabilité 7 
• L'avocat est un personnage 
réel, explique Zola Bogouslav- 
skaTa. (Elle donne même son nom 
dans une note.) Jal assisté A 
des procès de ce type et T* 1 
utilisé le texte de ses plaldob. 




ries. Mon rêve serait de créer un 
code pénal selon lequel seraient 
fugées les paroles mauvaises, 
qui offensant et qui laissent plus 
de marques encore, à r Intérieur, 
qu’un coup de poing. Je vous 
Je répète , . U . faut rendra à 
7 homme la bonté. 

» Ce. qui manqua. pârticunire- 
mem en Union . soviétique, Vaei 
; un coda, une amélioration des 
relations humaines,, car on est 
très sévère, chez nous, è r égard 
des criminels. Selon mol, c'est 
une conséquence de la guerre : 
ha gens sa sont trop habitués A 
sb taper les uns sur les autres 
pour taira passer leurs mes- 
sages, plutôt que d’essayer de 
convaincre avec des mots et 
rrôcouter les argumenta de 


(1) Almanach littéraire publié 
eu Janvier dernier A Moscou et 
qui se proposait de lutter contre 
la censure en matière de Utté- 


★ DOUBLE CRIME A MOS- 
COU, de Zola SopnuUnlBlL 


a des grossesses qui durent des 
année* d'etpofr. des éternité* de 
désespoir, s Ce texte, écrit à 
Clamart. en 1932, jamais publié, 
est une approche — traversée 
d'images fortes — de la femme 
par une f em me. 

Mais oe qui requiert surtout 
cites Marina Tsvétaeva, c’est sa 
prodigieuse dynamique du refus. 
Lorsque la révolution bolchevique 
triomphe, eUe est contre la révo- 
lution. et Ut aux gardes rouges 
ries poèmes à la louange des 
httrv.hM tOUjOUTS 

pou*- les perdants contre les 
gagnants, pour les opprimés 
(même s’üe furent hier les op- 
presseurs) contre les oppresseurs 
(même ails forent les opprimés 
d’hier). 

Après octobre 17. la maison 
PovaWri. la maison Tsvfctaev sont 
ruinées. Marina, qui a épousé & 
dlx-eept ans Sergwl Efron. un 
personnage énigmatique dont la 
vérité n’à pas encore présente- 
ment été mise au Jour, commence 
à mourir de fa*™ Efroc est t?h^ 
les Blancs. EUe. qui est chez les 
Rouges, ae décide à l'exlL Berlin 
d’abord, Prague ensuite, Paris 
«□fin. Avec les enfants, c'est la 
recherche du logement de ban- 
lieue du prix le plus modique, la 
course aux piges dans les publi- 
cations de r émigration, la 
du plus bout 

Le refus définitif 

Lorsque Marina s’aperçoit que 
les Russes blancs je monde 

se revendiquent d’une caste^Ue 
se désolidarise d’eux. Elle évoque , 
« es inonde ancien, à présent 
trahi, per tous, tous, tous, et plus 
encore, bien qu'en toute inno- 
cence , .par ceux qui veulent le 
ressuscitera. Son lien à elle, ce 
sont ses poèmes 1 

33 faut rapprocher Mon frire 
féminin de ce qu’elle dit dans le 
récit troisième du recueil le 
Diable, de la condition de la 
femme (et elle n’est pas fémi- 
niste), de ce 'qu’elle dit de 1a 
famille (et elle est respectueuse). 
Une vuq Juste ? Oui et non. 

-Exactement .7 c’est de la poésie, 
c’est-à-dire;^ travail dé l'écri- 
ture. EUe s’en explique r « Pour 
comprendre la chose la plus 
simple, ü m'a toujours fallu, la 
plonger dans, les vers pour la ■ 
revoir de . lùrbas _ s 

Marina Tsvétaeva était depuis 
toujours du côté du «diable»: 
«Le premier signa distinctif de 
Ses favoris à Lui. c’est f isolement 
complet, depuis toujours et par- 
tout, rexclusion absolue. » Lors- 
que son mari fut rentré à Moscou 
à la suite de Circonstances énig- 
matiques, lorsque ses enfants eux 
aussi eurent choisi de regagner le 
pays natal, lorsque les Russes de 
l’étranger lui eurent signifié son - 
Inconve nan c e , elle décida, elle 
aussi, de rentrez en UJLS& EUe 
commença & y préparer un volu- 
me de ses œuvres : U ne vit pas 
le Jour. La guerre survint Sa 
famille fut persécutée. Elle abou- 
tit, dans un Jour de froid, à cette 
forme définitive du refus : le 
Suicide. Mais elle dit quelque part 
que l’Immortalité est dans la 
parole. Dans sa parole, elle vit. 

HUBERT JUIN. 

ÎLE DliBLI CI AÜTRK8 
RECITS, par Marins Tsvétaeva 
Traduit du russe et post-tse* de 
Véronique Losky. Editions «L’Age 


Marina Tsvétaeva, avec nae note de 
Ghislaine Liment Editions du Mer- 
cure de France, 55 p. 


Sur la langue 
et l'écriture 
chinoises 


*On ne pouvoft espérer 
une initiation aussi juste.* 
B. Poirot-Delpech 

le Monde 
'livre passionnant U 
beaucoup plus qu une 
biographie U 
c’est le portrait cf une 
époque* 

Jean d’Ormesson 

Le Figaro Magazine 

V un magnifique travail 
aussi solide que brillant,, 
bref une œuvre qui 
restera? 

Pierre Vkmsson -Ponté 
Le Monde 

480 pages 
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PENSEES ET ARRIERE-PENSEES 

la lecture de ce livre, 
an style si brillant, 
est un véritable plaisir 


UN GRAND DOCUMENT D'ACTUALITE 

EN FO RMAT POCHE 

François de Closets 

la France et ses mensonges 

MEDIATIONS - DENOËL - GONTHIER 




“Neuf fois sur dix, on écrit 
un livre de souvenirs pour se 
rassurer, se grandir, se duper, 
tout en bernant autrui. Rien de 
pareil dans ce volume adorable 
, qui, plus que l’histoire d’un 
homme, figure la chronique 
d'une époque.” 

Bernard Gavoty de l'Institut/ 
Figaro Magazine 


Georges Auric 
Quand fêtais là.. 
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Humbert 
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Serge Rezvani 
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lettres africaines 

Que peut la poésie ? 


# Une thèse sur des té- 
moignages accablants. 

D ANS les régimes les plus 
oppressifs, le poème est un 
refuge. Qu’Il sonne ou non 
faux sous la Urne, c’est toujours 
pour le pouvoir un bijou d’un 
sou et son public, confidentiel 
par nécessité, le rend négligeable 
aux yeux des maîtres de l’heure. 
Version abrégée d’une thèse de 
doctorat soutenue à Grenoble, 
tes Guetteurs de Vaube de 
J. Alvarez-Pereyre fl) suffirait 
à démontrer combien est bn- 
prudent ce mépris des censeurs. 
Poésie et apartheid — c’est 
le sous-titre de l’ouvrage — 
dresse, en effet, le plus accablant 
des réquisitoires contre la Ré- 
publique sud -africaine. 

Plus que les rapports. les tracts 
et les dénonciations, le témoi- 
gnage de ces hommes, toutes 
races mêlées, dit la nature d'un 
désespoir et d’une situation. Ce 
chant embastillé, si rares que 
soient ceux qui l’entendent, peut 
seul atteindre les belles Ames 
sourdes pour qui, en fin de 
compte, le drame des « non- 
blancs» en Afrique du Sud a 
été trop exploité par une gauche 
pleurarde ou par les ennemis de 
l’Occident pour émoavolr encore. 
Dans le pays même de l'apar- 
theid. il cerne les contours d’une 
fraternité bafouée. 

Le mouvement général de cette 
.poésie contestataire accompa- 
gna évidemment la radicalisation 
qui. depuis le massacre de Sbar- 
pcviUc en i960, et plus encore 
après la révolte des Jeunes de 
Sowefio en 1976, a sonné le glas 
de toute possibilité de concilia- 
tion. A la douleur lancinante, 
mais comme Incrédule qui do- 
minait les premières œuvres — 
attachées à se faire reconnaître 
et à dissiper une Incompré- 
hension têtue — a succédé, avec 
la et conscience noire », le cons- 
tat agressif et virulent de ce que 
Alvarez-Pereyre appelle juste- 
ment la a surdité croissante de 
la communauté blanche ». Le 
contrepoint du poème est ce 
silence de l'autre que, si méri- 
toire soit-elle, la mauvaise cons- 
cience libérale ne parvient pas 
à ébranler. Cette réverbération 
du cri sur le mur dressé entre 
les hommes loi donne un écho 
amer et une sonorité unique au 
mande. 

La thèse érudite mais enlevée 
de J. Alvarez-Pereyre cite très 


largement en anglais — commun 
dénominateur accepté d'une 
■ communication Impossible — des 
textes Inaccessibles ailleurs et 
qui frappent par leur diversité. 
De B ru tus à EL -A. Nortje. qui 
conclut par un suicide la tragé- 
die de l’exil si bien évoquée par 


temlté Bouée, à Peter Hom, 

pays crépusculaire, toutes les 
sensibilités cernent la même évi- 
dence existentielle qui eet l'Im- 
possibilité de vivre: 

Dans ce régime compartimenté 
où, comme l’écrit férocement 
Hom, et il n'y a pas de problèmes 
et ü n'y a que des réponses », 
la pesante hypocrisie officielle. 

Occident et d’une chré- 
tienté vidés de leur sens, le 
paternalisme qui prétend affa- 
dir l’âcre té du mépris, ont fini 
par susciter en retour une haine 
salubre qu'exprima, dès 1972. le 
Cry Rage de James Mattews et 
le refus du « dialogue, ce pour- 
boire de l'oppresseur ». 

Pourtant refus et haine mesu- 
rent, en des poèmes souvent 
beaux, leurs limites. One ironie 
décapante prend le relais chez 
un SIpho Séparais, pourfendeur 
de la bonne conscience. Dans 
« le pays où les vieux attendent 
la mort comme on attend un 
train », WaDy Serote et Mtshali 
appellent à regarder enfin le 
Blanc dans les yeux, à cesser la 
lamentation de s l’homme sans 
visage qui vit dans votre arriére- 
ra Que peut la poésie contre 
l'apartheid 7 », se demande l'au- 
teur, au terme de son livre. 
Rien Mn.n doute, sinon comme 
il l'écrit « contribuer à préparer 
le changement par le sursaut de 
la conscience noire ». Mais au- 
delà de cette mission qu'une au- 
dience limi tée rend bien aléa- 
toire, la poésie peut aussi dire 
à sa façon, dans la lueur fugitive 
qui naît à frotter inlassablement 
le silex des mots, la vérité Intolé- 
rable d’une condition dont cer- 
tains s’accommodent. 

PAUL-JEAN FRANCESCHINI. 

. (l) Les Guetteurs de l'aube. Ou- 
vrage publié avec le concours de 
117NE8CO et du conseil internatio- 
nal de la langue française. Presses 
Universitaires da Grenoble, B.P. 47, 


A BTra.T,IN-OUEST 

Un Festival mouvementé 


J> jOUS sommes pour iv 
// l\S dialogue des cultures, 
ss * * mais sur un pied 
d’égalité : r Europe doit cesser 
dy tenir le rôle du cavalier et 
r Afrique celui du cheval. » 

C’est par cet avertissement 
liminaire, dans son adresse Inau- 
gurais au bourgmestre de Beriirv- 
Ouesl. que le romancier nigé- 
rian Chinua Achebe a ouvert la 
22 juin le a Journées Interna- 
tionales de littérature de Berlin, 
insérées cette année dans le 
cadra du nouveau Festival mon- 
dial des cultures de l’ancienne 
capitale allemande. Baptisé • Ho- 
rizons ». ce demier-nà des 
festivals berlinois sera bisannuel 
et consacré au tiers-monde : 
pour sa » première » en 1979, le 
thème retenu a été TAfrique. et 
tout ce que le continent noir 
compte d’écrivains, de chan- 
teurs. de troupes théâtrales et 
d’orchestres fameux y a été 
convié pour s'y produire Jusqu'à 
la mi-juïïlaL 

La remarque de Chinua 
Achebe n'a été que la première 
et la plus feutrée des escar- 
mouches qui ont jalonné sa pre- 
mière quinzaine. L’écrivain nigé- 
rian ajoutait dans la foulée que 
Berlin évoquait d'abord pour lui 
le souvenir du célèbre congrès 
de 1885, où. sous l’œil de Bis- 
marck. les grandes puissances 
européennes se partagèrent le 
continent noir. Le poète souda- 
nais Taban Lo Liyong rappelait, 
quant à lui, l’épisode de la 
poignée de main refusée par 
Hitler au coureur américain 
J esse Owens, gagnant du 
100 mètres aux Jeux olympiques 
berlinois de 1936. parce qu'il 
était noir. 

La discussion entre écrivains 
africains n'a pas été moins vive. 

La controverse débouchait 
alors sur le point essentiel : 
fallait-il mêler politique et cul- 
ture. et, plus concrètement, pour- 
quoi les organisateurs n’avalent- 
ils pas invité de représentants 
des mouvements de libération 
d'Afrique australe ? Le défi était 
promptement relevé : une ving- 
taine d'organisations de gauche 
de Berlin-Ouest «Intéressant au 
tiers-monde — dont la section 
locale d’Amnesty international et 
le mouvement anti-apartheid de 
. la R.F.A. — improvisait un 


contre-festival dans les locaux de 
l’université technique, où se pro- 
duisait entre autres une troupe 
londonienne de chanteurs noir» 
exilés du Pan Afrlcar» Congres» 
(parti Interdit d’Afrique du Sud). 
Le poète sud-africain en exil 
Dennis Brutus, invité du Festival, 
venait saluer solennellement 
cette contre-manifestation. 

Le débat, jusque-là berli- 
nois. prenait bientôt un tour 
international. La conférence des 
écrivains afro-asiatiques, d'orien- 
tation marxiste, ouvrait son 
sixième congrès à Luanda, le 
26 juin, et accusait le festival 
berlinois de n'ètre qu’une * ma- 
nœuvre de division anti-progres- 
siste - dont les organisateurs 
avaient délibérément choisi ce 
même mois de juin pour saboter 
la leur et avaient sciemment omis 
d’inviter des écrivains de EAn- 
gola et du Mozambique. La dra- 
maturge et poète nigérian Wols 
Soyinka, secrétaire de l'Union 
des écrivains du monde noir (as- 
sociation créée à Dakar en 1977), 
à peine arrivé à Berlin, faisait 
savoir qu’il n’avait reçu une in- 
vitation à ss rendre à Luanda 
que le 24 juin, tandis que les 
responsables des Journées inter- 
nationales de littérature affir- 
maient qu'Hs avaient adressé des 
Invitations au poète angolais An- 
tonio Jacînto et au romancier 
mozamblcain Luis Bornardo Hon- 
wana, mais que ceux-ci les 
avalent déclinées. 

On en était là le 1 ar juillet à 
la clôture des journées littéraires, 
lorsque la dernière pierre fut 
jetée : dans une lettre au prési- 
dent de la R.FJL, le bureau de 
l'Union des écrivains du monde 
noir condamnait la aoutlan da 
Bonn au régime de Pretoria, par- 
ticuliérement en Namibie (an- 
cienne colonie allemande), et sa 
coopération avec l’Afrique du 
Sud en matière nucléaire. 

Malgré ces remous. Il demeure 
que le nouveau festival berlinois 
a constitué la plus Importante 
manifestation culturelle africaine 
organisée en Europe depuis la 
décolonisation. La presse de 
l'Allemagne de l'Est ne s'y est 
pas trompée et n’en a pas souf- 
flé mot Pas plus d'ailleurs que 
du contre-festival, sans doute 
trop ■ gauchiste ► A ses yeux. 


Deux romanciers contre Vapartheid 


(Suite de la page 1SJ 
Mais cette fols, « Je » est’ un 
Blanc, un Afrikaner riche, arrivé. 
Nous sommes à la veille des 
émeutes de Soweto (1976), le nar- 
rateur se remémore le week-end 
qui les précède, te mo m e n t où, 
pour lui, tout a basculé. 

Plus élaborée que celle des 
autres, la construction de ce 
roman fait se superposer les 
différents temps du souvenir, 
comme pour signifier les cloison- 


nements intérieurs du narrateur. 
Ceux-ci lui seront fatals. En 
équilibre instable, il est coincé 
entre ses scrupules et sa volonté 
de réussite, entre sa femme et 
sa maîtresse, entre ses amitiés 
et ses Intérêts. Tout s’effrite. La 
cohésion n'est plus possible. Ce 
récit est évidemment symbolique. 
Mais ü décolle, et Brink, excel- 
lent connaisseur et traducteur de 
Shakespeare et de Camus, finit 
toujours par s’interroger, au-delà 
de la problématique afrikaner, 
sur la condition humaine. Sa lec- 


ture en est d’autant plus saisis- 
sante. Bon plus beau roman, ün 
instant dans le vent, qui s’appuie 
sur un fait divers — les amours, 
au milieu du dix-huitième siècle, 
entre la jeune veuve d’un explo- 
rateur suédois (blanche) et un 
esclave en fuite (noir), — est un 
des plus puissants livres qui 
soient sur le couple. 

Quant à Nadine Qordimer, on 
commence seulement à la tra- 
duire en français. Un monde 
d'étrangers date de 1958. Là, 
« Je » est un Anglais fraîche- 


AU LARGE AVEC 29.800F SEUtfMENTAU COMPTANT! 


remarquablement tien conçus avec de larges loggias et 
de grandes baies vitrées s'ouvrant soit sur l'océan, soit sur 
les Jartfns. Ce sort des immeuttes tancÜorrcJs, conçus 
pour les vacances avec un stwci de confort et de bien vivra 
Un décor luxueux et un équipement de qualité. 

La conception de rinlêrieur est à Hmape de rextèrieu. 
QuekNes exemptes : salle de bains en marbre du Portugal 


chez voua des commerças , des piscines , des tennis , et 
èviderTTnentlamef.Lasiftjaticricies’OuacJeLaRochefie’ 
esl idéale, dominartie nouveau port de plaisance, le prerrier 


8 avenue üe Messine 75008 Parts -TéL:52Z6i14 
Sirplace: 

laverijedesMHrnes 17000LaFtochete-Tél:(46)44j?5.50 



m?;ï> de 


ment débarqué en Afrique du 
Sud pour affaires. Ce qu'il dit, 
c’est son initiation à la terre 
africaine, son entrée dans les 
différents milieux de Johannes- 
burg : Blancs très riches, ma- 
gnats de l'or, Blancs libéraux et 
Intellectuel, Noirs des faubourgs. 
Il raconte ses amours, ses ami- 
tiés, ses déchirements, ses inter- 
rogations. Au bout du compte, 
ce qu'il aura trouvé de lui -même, 
ne le laissera-t-il pas derrière loi 
le jour où il quittera ce pays ? Si 
la finesse des notations signale 
l'écrivaln-né. ce livre de Nadine 
Gordimer ne nous satisfait pas 
pleinement. Attendons des ro- 
mans plus récents, plus vigou- 
reux, comme par exemple ce 
Burgcr'a Daughter (la Pille de 
Burger) qui évoque une grande 
figure communiste afrikaner, 
emprisonnée ces dernières années 
et que ceux qui connaissent bien 
l'Afrique du Sud n’ont, paraît-il 
aucun moi à -situer. 


La plupart de ces livres sont 
Interdits à la publication par 
Pretoria. Mais qu’fis existent 
— et qu’ils constituent une lit- 
térature assez remarquable — 
est Important. Que peuvent les 
mots contre les matraques d’une 
des polices les plus efficaces du 
monde ? Que peut un roman, 
une œuvre d’art quelle qu'elle 
soit, contre l’apartheid ? Plus 
qu'on ne croit. Parce qu’ils ont la 
force et l'évidence des choses 
liées à la survie, ils font qu’après 
les avoir rencontrés on sait. Mais 
on sait autrement, avec sa sen- 
sibilité. C’est-à-dire pour long- 
temps. 

FRANÇOISE WAGENER. 


6e Nadine Gordimer, traduit 
âi b tu- Michel. 344 p. 


étant bilingue se tnmnn jai-naêra® 
en anglais), stock. 3M p. 

Chez le mémo éditeur, par te 
même traducteur : « Cn instant 
dans le vent » (1918); « An pW* 
noir de la nuit» (1976). . . 
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AUX RENCONTRES DE LA ROCHEULE 


[fiock 


L’univers acoustique de Mauricio Kagel m beck et staniey cime ap payhiow 


Remisa à flot dans des condi- 
tions difficiles, les Rencontres 
internationales d’art contempo- 
rain de La Rochelle, dont le pro- 


jout, fait mine de dévouer son 


univers. Mais oui pourrait jurer 
être capable de saisir celui-ci & 
travers ce discours tout en replis 


seneux et humoristiques, philoso- 
phiques et fantaisistes, cordiaux 
a canularesques. où la volonté de 
communication se cache derrière 


mente minuscules (un rouleau 
descend lentement le long d'un 
panneau sans intervention 
humaine apparente, au son d’un 
harmonica), petits tableaux riches 
en suggestions (cette. Espagnole 
qui marche, courbée sous son 
voile de deuil et arrache des 
aocents désaccordés à sa guitare 
soutenue par une jambe rehaus- 
sée par tin pied-bot), tentatives 
d’au todestrucUon < les femmes qui 
se percent le sein avec un ara 
à Travers — ou un cendrier rota- 
tif I), multiples images d’effroi 
( rtnfirmièra qui poignarde le 
paquet de coton qu'eue berce 
amoureusement ; la femme qui 


de cette confiance, avec une 


Un lyrisme éclairé 


« J'aime de mentir ». dans e et 


Faut-ü le croire quand ü expli- 


tenant à la main une boite de 
violoncelle ouverte), sources mu- 
sicales primitive» (un remît, une 
chambre à air. des tapettes de 
ménage) ou subverties (une gui- 
tare et un violon muets, accompa- 
gnés par des sons étrangers), on 
n’en finirait pas de détailler plus 
de cent situations incongrues, 
surprenantes, oui frappent immé- 
diatement Tlmagtnaüon, ou du 
moins tiennent en haleine pour 
les numéros qui vont suivre. 

Le montage et le -rythme de ces 
saynètes jouent naturellement un 


traies produisant des sons, dans 
le second, c’est tTune collection 
d'instruments hétéroclites dont 
les sons donnent prétexte à un 
jeu théâtral Kagel est-ü sérieux 
quand ü parle de « nouvelles 
lutherie » pour ce marché aux 
puces de bruiteurs : castagnettes 
géantes, planchettes ronflantes, 
violon de fer. ventilateur, ballons 
qui se dégonflent, arbre à sifflets 
commandé par une bouteffle d’air 


comprimé, trombones à eau. mou- 
lin à trémolos, jeu de klaxons, 
moulin à papier d’arpent, bou- 
teilles de bière aux sons de plus 
en plus graves à mesure que 


prête» fcoft le contenu, 

tans doute, et pas plus 
remarque pue plus le 
t a de mal a s'exprimer 


mieux considérer les propos de ^ 

Kagel. au cours de ses ateliers. 
comme partie intégrante de» 

spectacles qu'ü donne, qu’il fabrir- JJT jj“ r SSmStre 

que. ce pourquoi a est luit. Car 
cesvHXUKIe.lonctiounenUetron 


La Rochelle la fascination qu'il 
exerce sur un public veuf en 
grande partie. 

Non pas pour des raisons musi- 
cales, car la musique y a fort peu. 
de place, mais de manière essen- 
tiellement théâtrale, avec simple- 
ment une attention particulière 
portée au son, parce que la for- 
mation de Kagel a été celle d'un 
compositeur : « L’univers qui 
m'entoure est une réalité politi- 
que, économique^, dit- ü ; c’est 
aussi une réalité acoustique à 
laquelle il me faut réagir d’une 
manière cohérente. » Acoustlca 


™ r.rr.^ru.ncr.-T,, « rm «JTlt dOVC UlVeStiS d'UTlS VéH - 

ces speciaciea joncntmncnu et ton tab > e resvcmsabiliti dans Tédifi - 
a pu_cotts£ater une nouvelle, fois a. 


importe, non la qualité de 
celui-ci— n est de fait cependant 
que le jeu implacable et rituel 
des musiciens de Krefeld finissait 
par nous insérer dans un univers 
de k pestes musicaux » assez cap- 
tivant qui faisait oublier Tab- 
sence de ce qu’on nomme commu- 
nément musique. 

JACQUES LONCHAMPT. 


LES SEMAINES DE LA DROME 


qui résume le mieux sa démarche. 

Kagel définit Répertoire, qui 
servait jadis de prologue à 
Staatetheatcr, 2e fabuleux et 
savoureux spectacle créé à 
l’Opéra de Hambourg (le Monde 
du 28 avril 1371), comme s un 
film muet d'actions très courtes 
où, dit-il. Je raoonte des choses 
qui ne sont pas des histoires, 


cane, exécutent leur numéro etl 


bres, scatologiques, pitoyables, I 


nées en 1976. A l'origine, c’est - 
V Association départementale de 
diffusion et d'animation musicale 
IADDIM) qui a voulu compléter 
un travail d'animation musicale 
mené dans la région auprès des 
enfantai dans les écoles ou les 
centres socio-éducatifs, et auprès' 
des adultes. Trois concerts, un 
spectacle de théâtre musical : 
Coucouville les nuées, d’après 
Aristophane,, un .autre avec les 
ballets Félix Blaska A Romans, 
VHistoire du soldat & Dieuleflt et 
à Montéllmar, les Chœurs de 
] Université de Provence et la 
Solistes de Valence à Suse-la- 
Rousse, et, & Valence, le trio Mar- 
tial Salai au château de Gri- 
gnon : ce qui n’était au départ 

â a’un. coup d’essai est en passe 
t devenir l’un des festivals les 
plus importants de la région. 

Les Semaines de musique 
contemporaine se doublent d'ate- 
liers. jusqu’au 14 juillet : cette 
année, entré autres, Martial Solal 


voix, Philippe Calüard la direc- 
tion chorale ou André Bodeir la 
- composition et l'arrangement en 
Jazz ; 

Sn matière d’o uver t u re, les Se- 
maines musicales accueillaient 
un spectacle de théâtre musical 


six Instrumentistes, tous amateurs 
et déguisés en oiseaux, comme 0 
se doit, une vingtaine de ccanê- 
dienfr-oiseaux nous racontent, un 
peu confusément parfois, l’his- 
toire de deux humains cherchant 
refuge ches les o is e a u x, un mande 
qui ressemble beaucoup au nôtre, 
et y provoquent une révolution 
< aux conséquences imprévisibles. 
La musique de scène comporte 
des parties électroacoustiques 
.réalisées par Marc. Favre (du 


quis jaillissant de l'inconscient\ y enseigne le plâno-Jazs, Guy 
d'un dessinateur surdoué. Evéne- Relbal les Jeux musicaux pour la 


taies et vocales tantôt improvi- 
sées sur le terrain, tantôt écrites 
par Roger Poulet, 

GÉRARD CO N DÉ. 
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L’ATAC, dont 1« président est 


tique de la eréation et de la dlffn- 


VENTES 
280000 mm 

POUR l£ « MANIFESTÉ 
DU PARTI COMMUNIAI» 

Le Manifeste du parti commu- 
niste, de Karl Marx et Friedrich 
Engels, publié en février 1848 k 
Londres en allemand, a été adjugé 
280 000 francs le mercredi 4 Juil- 
let & Drouot-Rive gauche. On ne 
connaît qu'une dizaine d’exem- 
plaires de cette première édition. 
au cours de cette même vente, 
deux ouvrages de Lénine, publiés 


marques critiques, ont été vendus ; 
respectivement 62 000 francs et 
32 000 francs- 

D’autre part, le Journal non I 


1k négociations su l’avenir da «Times» 
se ponrsnivent dans an climat 
de guerre des nerfs 


Jeff Beck appartient & oçtte 
génération da guitaristes anglais 
qui, en s'inspirant des vieux 
hbuamen noirs, ont exploité les 
possibilités de leur instrument au 
cours des années 60 Jusqu’à lui 
donner «es lettres de noblesse et 
faire référence dans Je domaine 
du rock. A une époque où seul le 
chanteur occupait te devant de la 
seine, 11 s’est distingué comme 

Jeff Bock «ppemeac é cette gtaéf*- 

pinot des vieux binesfflta soin, otu 
e xpl o i té les poeribàli ré i de leur instru- 
ment sa cours des s apées 60 jssqu'l 
hii donner ta lettres de n o h ié t s e a 
fuie r éf érenc e dus le damxiae <fat iode. 
A une époque où seul le duLoteui occu- 
pait le denœ de U scène, ü s’est 
distingué comme Tua des premiers 
« gmor-hiao ». Comme Exk Qspt o n 
et Jimmy Rage, Jeff Beck s fait scs 
trmes «rec les YsnUûids, ce groupe 
■agis» qui ne doit sa légende qn su 
prestige et au ray on ne ment poatéiiena 
da trais guitariste*. 

1s carrière de Jeff Beck est jalonnée 
d'expériences diverses, de disques esjca- 
rieh, et de groupa éphémères, contant 
après le succès et, une fois ét onné, lui 
tournant k dos pont décou vrir d'aunes 

beos e xp e m d»ny leur tpédalôé, il a 
joné du Usa. da rock, du hard iode. 

tenrro'jeo de guitare inventif et extrê- 
mement pexsooneL Le concert qu'à a 
donné mardi soir an perüku de Paris 
en compagnie du bassiste Stanley Clarke 
était une sotte de recont, puisqu'il 
u ' avait pas donné aigue de vie depuis 
1976, a le public s’émit déplacé en 

l’antre, ne cédant jamais ni 4 k dêmons- 
tmrioa ni L l'exercice de style. Tons 
deux ont dépassé ce stade, Us n'ont rien 
k prouver. Ô y avait de la beauté dans 
lent exènuk>n, ose richesse d’harmonies, 
un coeur, qni explosait, tu lyrisme 
édaité qni dépassait la étiquettes pour 
donner le jour k une musique brillante 
et vibrante, une musique qui n’a pas 
besoin de mots pour parler. 

ü était facile de Sentir une commo- 
nioo idéale entre la deux homme», qui, 
comme en an jea de balles serré, se 
répondaient avec passion. Sans buter. 
Jeff Beck est un fae tn sable, tottnié 
et, cela même, il l'exprime an moyen de 
aa gu rare, lai faisant « vivre » sa 


PRESSE 

M. JACQUES MARCHAND 

PRÉSIDENT DU C.F.PJ. 

L’assemblée générale du Centre 
de formation et de perfectionne- 
ment des journalistes (rue du 


sentiments ks pins andademr. ks phn sgüiré stuptenanc, avec «ac basse 
ptofomi» dans la violence comme dans qni tonie, aligne les noces sam ÆsCWf 
U sérénité. miner, adopte une fonction soliste tout 

Quant 4 Scalcy Qatfcç. qni a joné en conservant mxe paissance rythmique 
avec Gûck Corea et effectué récemment étof fée . Mais k pins étonnant rené 
une marnée aux Etats-Unis avec Rea encore ceae farilké avec laquelle la 
Wood et Keith Richard, la gabansta mnskieos remb la ie nt s'amoset. 
da Stooes, sot» le nom des Ne* Bar- ALAIN WAIS. 

fl cHn, ** f^k, ^ Dtocofnpble : Jeff Bttk. cb&x 

qui uremu ans moovemecis avec une CBS. Stanley ci&cke, chet WEA 


AU FESTIVAL. PU MARAIS 

L’hommage d’Alan Silva à Mingas 

En cetta soirée du mercredi 4 Joli- musiciens très doués, tonnés à 
Jet s'ouvrait la programmation de l'école de Silva, y enseignant au- 
jazz au Festival du Ma raie. La contre- jourd’hut, comme François CoUnaud 
bassiste et compositeur Alan SJIva et Denis Colin, côtoyaient des vieux 
mûrissait depuis longtemps le projet routiers comme les trombones Adolph 
de faire Jouer par son Celestrlal Wlnkler, Michael Zwertn (également 
Communication Orchestra la musique critiques' de ]ezz au Herald Tribun» 
de Charles Mlngus, lui aussi chef et responsables de le programmation 
d'orchestre et contrebassiste. Le du Festival du Marais), les saxopho> 
4 Juillet, anniversaire de rindépen- niâtes Jo Maks. les trompettistes 
dance des Etats-Unis, tut semblait Itaru Okl. Bernard Vit et et, surprise, 
le Jour idéal pour honorer la mé> le ténor Harold Singer qu'on croyaR 
moire d'un des plus grand artistes associé exclusivement au style » maln- 
de l'Amérique. Pour Alan ' Silva, stneam » Singer, sous l’Impulsion de 
C était une double première, celle Silva, s'est ratait une peau neuve, 
d'abord de participer à un festival fllrtrant avec lés sonorités du » froe ». 

culturel parisien et dans la grande alliant de superbes Idées A un 

salle du Centre Pompidou ouverte pour swing merveilleusement décontracté, 
la première fols à la musique Impro- Le voilà le miracle de Silva — 
visée. Instrumentiste subtil et adroit, apprendre » chacun à ee dévoiler 
Alan Silva est également un chef d’or- par la musique, à ne Jouer que ce 
chastre qui sait Improviser dans la qui fui appartient en propre. — à 

direction même de ses musiciens, refuser j a p ] ag fet ou l'académisme. 

Admiré mais oublié, Silva fait Jaillir L'1-A.CJP.. l’Institut qu’il a créé, 
aujourd'hui au grand Jour son tâtent s’oppose Ici nettement par sa pèda- 
d'arrangeur. Mlngus eut aimé la mer- gogle au CIM, concervatolre aujour- 
veilleuse analyse de ses thèmes Joe d'hui reconnu et subventionné du 
plus célèbres, littéralement transfl- jazz français. Silva est responsable 
gurte dans les orchestrations de de l'éclosion d’une nouvelle géné- 
Sitva. Car cet hommage alla Wen rayon de musiciens, dont beaucoup 
au-delà de la simple citation : une sont encore amateurs, qui ne retien- 
suite de créations originales où nent de la tradition du Jazz que ses 
chaque aspect de l'univers Mlngu- basas essentielles : Je blues et son 
tien a été travaillé puis revislté, parti pris d’être une expression Indl- 
pour éclore sur un événement ex cep- - - - 

tlonnal, ce concert Une explosion 
de communication, da cohésion, des 
moments rares qu) confèrent à la- 
musique de Jazz la puissance émo- 
tionnelle de l'Instinct Sur la scène, 
devant un» sale comble, de jeunes 


PAUL-ETIENNE RAZOU. 


An ?esttvjd da Marais, k 21 h, 15. 
le 5 Juillet : Cakashl Kako solo, 
et Caratlsn-Tossat. duo. Le 5: Sugar 


STUDIO GIT-LE-CCEUR - SEPT PARNASSIENS - OLYMPIC ENTREPOT 


De notre correspondant 


I Louvre, à Parla) s’est tenue tel 
20 Juin- M. Hubert Benve-Mèry, j 
fondateur du Monde, ayant de- 


Lcmdres. — La' négociation 
reprise .entre la direction du 
groupe Times et le? syndicats n’à 
progressé que tris légèrement et 
l'espoir s’affaiblit d’un règlement 
rapide qui aurait permis ans 
publications du groupe de repa- 
raître dans quelques semaines. 

Pans la matinée du mercredi 
4 Juillet, T’annonce par la direc- 
tion qu’elle acceptait de réinté- 
grer tout le personnel licencié 
depuis te suspension de publica- 
tion Q y a sept mois semblait 
ouvrir 1a voie a une conclusion 
rapide. Mate après plus de quatre 
heures de discussion, le président 
du syndicat des ouvriers de te 
compostian CN.GA.) annonçait 
dans te soirée que certaines des 
conditions posées par 1a direction 
à la réintégration da personnel 


a-œvlaaJt de prendre aonme 

initi*tive. décidait aueleue» Joui! ■5JÎ5L 

^‘Srtoâ^ttitlSeir dénm- 



Tout indique en tout cas quel 


Marchand sera remplacé, en 1982. 
en vertu de te nouvelle formule 
d’alternance adoptée par le ; 
conseil, par le re pr és e ntant des 


Ainsi, la discussion a été sus- 
pendue pour une quinzai ne d e 
Jours afin de permette aux orga- 
nismes dirigeante des divers syn- 
dicats intéressés d’étodtes tes 
conditions patronales. Les diri- 
geants syndicalistes ont' exprimé 


nant 1 "utilisation des ordinateurs 
par les journalistes et ce r tai n e» 
catégories du personnel adminis- 
tratif (le Monde des 29 Juin et 
l~-2 Juillet). Sn fait, te direction 
avait pris conscience de l’erreur 
stratégique qa'elte avait commise 
en foulant régler le fondamental 
et difficile problème de 1a nou- 
, veUe technologie eu même temps 

S s d'autres questions inxportan- 
conccmant le niveau de l'em- 
ploi, l’organisation du travail, te 


Président : Jacques HfarrihmKl : I 

Vice-prSsidcni* Robert Gaïdar, 
Bogar Jtabcti, Philippe VJaaoay et 
Serge Zeyou» ; 

Tr é soriers : itauui KoUsa et Pam 
Parlaot : - 

Membres : Bogar Alexandre, Jean 
BaXZTay, Ohriitlau Batltouller, Fran- 
çois SioCh-lAtné, Jean Bouvier, 
Metulce Oaaaartin, Armand Oapoccl. 


procédure de. règlement desj 


expurgé du danseur Vaslav Ni- 
jlnski sera mis aux enchères te 
24 juillet ches Sotheby, à Izmdrea. 


chent an optimisme r ela t if , évo- 
ijailit mtn» 1» peOTettl« 41U» 
reparution dan* uo délai de- quai* 
□nés semaines, compte tenu de 
l’amélioration sensible du cümat 


Jean-Oteude G»ttauau, Look Guéry. 
Tiangol»-BéKla Butin, Pierre LebedaL 
Bogar liflr.hatul. Bernard Poupel. 
Bené Prêtât, Jeea-Mlchei Qaatn- 
pdat et AmoUia TbenardT 
Membres honoraires : Ben 6 Bien- 
dbter, Henri Boet, Jasm-Puul XHrin. 



Cet optimisme est-Jl Justifié cm 
simplement de commande, tacti- 
que et visant à exercer ane phb- 

sion sur te direction du Journal? 
Les deux camps se sont, en effet, 
engagés depuis une semaine don» 
une sorte de «guerre des nerfs», 
illustrée par des revirements inat- 
tendus qui ont déconcerté les 
observateurs. Ainsi lord Thomson, 
président du groupe Mmea après 
avoir publiquement annonce qu'n 
resterait à. récart du conflit et 


«hier. Henri Beat, Jean-Fatt Dtete 
pour ..déplorer r extrême ngiuité et Bené viguier. 
de la position patronale. Ainsi 
l'initiative de tord Thomson a ~ 

permis de rouvrir 1a négociation 

dans des conditions acceptables m une dBégatton de TUnlon 
-pour les syndicat». Celle-ci ne nationale des Syndicats de jour- 
oute plus apparemment que sur valûtes 07JÏAJ.) a rencontré, 
les conditions de réintégration mercredi, les représentants de la 
des bois 'mille. deux cents mem- presse parisienne, une angmenta- 
bres du personnel licenci é s, tian de 3,67 % des salaires sera 1 
conditions qui n’ont pas été rêvé- appliquée à compter du l <r Juillet. 
Jées, mais dont oo sait seulement, En revanche, le SJP.P. qui vient 


DROUOT 


Ge des Commissaires Priseras de Paris 


GARE D’ORSAY • 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - TéL 544-38-72 - Télex 270906 


d» vitrine. M** Fescbetcao, Pas- 


Xvm* st XIX*. M*- ContiEder, 

tU “'T- Ali d’Odeat. H- OU* 1 11 - «Jon* 
glraid de Heec keren , Mme Kèvor- Mblea anciens. M* CSiayetta 


d’après tes déclarations des res- 
•pQnaa Me s syndicaux, qu’elles ne 
sont pas entièrement acceptables 
par les syndicats. 

HENRI PIERRE. 


de consentir aux antres caté- 
gories de salariés de la presse une 
augmentation de te prime de 


transport (fixée. à 23 F depuis] 
neuf ans), — a opposé un refus 
à te demadne des journalistes. 1 


i 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les sali en subventionnées 
et municipales 

Opéra, (266-50-22). 19 h. 30 : les Noces 


Thèfitre du Marais (273-43-53). 


Variétés (233-09-92), 20 h. 30 


? LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 
704.70.20 (lignes groupées) et 72J.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et Jours fériés) 


Les autres salles 


. Nedeltchev (Chopin. Schumann, 


Aire libre (322-70-78). 20 h. 30 


Eglise des Biliettes, 21 h. : Ensem- 


Jeudi S juillet 


Le 12, sol. P. Bride. N.-P. Wiener 
(HaendBl. Mozart. Vivaldi). 

Eglise B alnt- T hamu-d » A q »ln, 21 h. : 


nnEmas 


du Soleil (374-24-08). 20 h. : 


seau (Haendel. Schubert. CarLaalml. 


Galerie de Nesies (325-59-50). 21 O. : 


Hachette (326-38-99). 20 h. 80 t la 


La danse 

Tristan- Bernard (522-08-40). 20 h. 30 : 


La cinémathèque 


Laceraalre 1544-37-34), 20 h. 30 : 


ion t-Conventlon, 15* (628-42-27). 


Palais de Glace (359-46-72), 21 h. 30: 


Violent ; 20 tu Hommage 0 M Carné : LA COLLINE A DES FEUX (A.. : 


Cook ; 22 fa. : Journal (ou d'une Compagnie de danse populaire 


de Parts ; 22 tu Hommage à 


Festival du Marais 


J. H us ton : The Mlsflts. 

Beaubourg (704-24-24) 

JEUDI 5 JUILLET 
15 h-. Les grande muets de l’école 


COLLECTIONS PRIVEES (Fr.-J&I 


Miche) (265-35-02), 21 h. 15 : Duos 


D. Crtsp j 18 h-. Le Jeune cinéma 


français : Ici. de P.M. Goulet : Altar 


MichoOlère (742-95-22). 21 h. : Une 


Montp.ru âne (3aHH-a». a B. : BôtM d, Beimkls. 30 h. 30 : Arlette Jï^sSSîS'di dltaThSïiïïï I 


Mlrapeu. Yvonne Schmitt, piano 


électrique ; 22 h. : C’est pour < 


Palais- Royal (297-59-81). 20 b. 45 : 


Centre Pompidou, 21 h. 15 : Takashl 
Kako, piano et duo Patrice Cara- 
tlnL contrebasse, Marc Foasot, 


AMERICAN COLLEGE (A^ v.o.) : 


ElysôeB-Polnt-Show. 8» (225-67-29). 
AMOUR DE PERDITION (Port- v.o.): 
Action-République. Il* (805-51-33). 


Festival du Front de Seine 


92-82) ; Fauvette. 13- (331-56-86.' : 
Montparnasse - PathA. 14* (322- 

19-23) : Cambnwme. 15" (734-42-95). 
0 BOUT DU BOUT DU BANC (Pr.i: 
Biarritz. B" (723-69-23) ; Heldijr. 9" 


(T DE LA 


Télémina 


propose au sommaire du n° 13 : 


• Les noces de Figaro : Claude Manceron raconte le scandale de la création 
François Lafon présente la musique de Mozart et Jorge Lavelli explique 

sa mise en scène à Aix-en-Provence. Et, bien sûr une 
sévère discographie comparée de cet opéra. 

• Le rock africain : des reportages, des interviews, 

et des milliers de kilomètres pour dresser un atlas illustré de 
la musique moderne africaine. Un tableau complet. 

• Marseille : un grand reportage dans le temps sur la célèbre « revue 
marseillaise », spectacle typique du Marseille des années folles. 

• Les invités de marque : Brendel par Brendel et la dernière interview 
de Miguel Angel Estrella. Un portrait de Pablo Casais. 

Luis de Pablo vous emmène en Espagne. Baschet l’inventeur des 
structures sonores et le premier face à face Siffer l’Alsacien-Stivell le Breton. 

• Les conseils : qui s’y colle s’y kit ou 
construisez vous-même votre clavecin. 

Fabriquez votre tube de l’été en 6 leçons 

• Le guide : les festivals (suite), 
les disques du mois 
et tous les concerts. 


83-11). 14-Juin et-Beungronelle. 15" 

(575-70-79). Paramount-MaUlot. w 
L’ECHIQULER DE LA PASSION (AIL, 
vol - Marais. 4- (278-47-86). 
et' LA TENDRESSE?- BORDEL 1 
(Pr.) : Capri. 2* ^3W-ll-89) ■ 
fi» (633-68-40). U.GC. tAiixtxrlt.Br 
(225-47-19). Français ®* 1770- 
33-86). Paramount - Galaxie. 13» 
(580-18-031. Parnassiens. 14* (329- 
33-88). Calypso. 17» (734-10-68). 
FELICITE (FT.) (*) : Saint-André- 

des-Arts. 6» (328-48-18) 

FEMME entre CHIEN ET LOUP 
( Baie vers (lam.) : Haotefenllln. 
6* (833-79-38) : v f : Elyaôea Point- 
Show. 8» (225-67-291. 3alnt-La*BJ*- 
Pwtquler. 8» (387-35-43). 

FLAVIA LA DEFROQUEE fit, vJ.) 


MOLIERE (Pr.) ï Bilboquet, n 
(222-87-23). 

MORT SUR LE NU, (A, tJ.) : 
mouni- Mari vaux, 2" (742-83-90) ■ 

v.o. : Paramount-Odêon. a» OJ5I 
59-83). 

N» 1 OF THE SECRET SERVICE 
[A vJ.) : Paramount-Opéra, £ 

(073-34-37). 

NORMA HA B (A, va.) : Quintette. 
S- (033-35-40) ; Pagode, 7» (70sl 
12-15) : Balzac. 8» (581-10-611) ; 

Marlgnan. 8” (359-92-82) ; P.L.U.. 


Pwtquler. 8» (387-35-43). 

FLAVIA LA DEFROQUEE (It* vJJ 
( *•) ; paramount - Marivaux. 2“ 
(208-55-33). 

FLIC OU VOYOU (Pr > : Richelieu. 
2» (233-56-70). Marlgnan. 8* (359- 
93-82), Montparnasse - Pathô. 14" 


[A v-f.) : Paramount-Opéra, £ 

(073-34-37). 

NOKMA HA B (A, va.) : Quintette. 
S- (033-35-40) ; Pagode, 7» (70sl 
12-15) 1 Balzac. 8» (581-10-611) ; 

Marlgnan. 8” (359-92-82) ; P.L.U.. 
Salnt-Jacquea. 14» (589-68-421 ■ 

vl. : Gaumont-Opéra. 9- (0Ï3 ; 

95-48) ; 1-1 -Juillet- Bastille. 11« (357 _ 
90-81) ; Montpamaase-Pathé. 14* 
(322-19-23) 

NOW VOYAGER (A, va.) : Otym- 

plc. 14» (342-67-42). 

NEW- YORK. SALSA CITY (A, va.) . 

Salnt-Séverln. 5» (033-50-91). 

NOSFKRATO. FANTOME DK LA 


Les films marqués (•) août Interdits (770-11-24) ; Mlramar. 14" (330- 


LES BELLES MANIERES (FT.) : 


2» (233-56-70). Marlgnan. 8* (359- 
92-82), Montpam aasa - Pathô. 14" 
(322-19-23). Calypso. 17* (754- 

10-68). 

GAMIN (CoL. va) : Bonaparte. 6" 


NUIT (Ail, J-O.l: Saint- An dré- 


T O UT ES PARTS (AIL, VA.) 


La Seine. 5» (325-85-99). H. ap. ' 


LA PLUS BELLE SOIREE DE Ha 


RESSES (Pr.). Normandie. 8" (359- 
41-181 ; Camée. 9» (248-68-44). 

CIAO LES MECS (Fr.) : Berlitz. 2» 


(742-80-33) : Quintette. 5» (033- 


Les films nouveaux 


35-40) : Colisée. 8» (359-29-48) ; 


Maxé ville. 9* (770-73-88) 1 Gau- 


MaxôvUle, 9* (770-72-88) ; (mages. 


français de Serge Denard. — 
Rwc. 2» (238-83-83) ; U.G C-- , 
Ermitage. 8» (359-15-71) ; Clné- 
monde-Opéra. 9* (770-01-90) ; . 
U.G C.-Gare-de-Lyon. 12» (343- j 


PROVA DOKCHESTRA (It, va .) • 
Bain t-Germaln -Village, 5» (B33I 

87-59) : Pagode. 7» (705-12-15] ■ 

Colisée. 8» (359-29-46) ; Parnassiens, 
14» (329- 83- (I) ; Mayfalr, IB* (525- 
27-08). 

QUINTET (A-, VjO.) : Contrescarpe, 


6» (222-57-97) ; Normandie, 8» (359- 


41-18); Caméo. 9» (248-68-44); 


U.G C. Gare de Lyon, 12» (343- 
01-59) ; U.G C. Gobeima. 13» (33l- 
OB-19 ) ; MtetnaJ. 14» (539-52-43) ; 


PHANTASM, film américain 1 


Don Ccscarelll (*•) — Va. 


Maglo-Con ve utlon. 15» (828-20-64) ; 
Murat. IP (651-89-75). 

LE COUP DE SIROCCO (Fr.) : Ri- 
chelieu. - 2* (233-58-70). Ternes. 17" 
(380-10-41). 

LES DEMOISELLES DE WILKO 
(PoL, va.) : Studio de la Harpe. 
5» (033-34-83). HautefeuUle. «• (633- 
79-38). Kiyséoe- Lincoln. 8» <359- 
36-14). Parnassiens. 14» (329-83-11); 
v. f. : Sain t-Lazare-Posq uler. 8» 
(387-35-43). 14- Juillet- Boa ugrcnelle. 
15» (575-79-79). 

LA DRO LESEE (Pr.) : Impérial, 2» 
(742-72-53). Saint - Germain - Hu- 
chette. ST (833-87-59). Salnt-Lasare- 
Pauquler. 8" (387-35-43). Monte- 
Carlo, 8» (225-09-83). Nation. 12» 
(343-04-87), Parnassiens. 14" (32 b- 


VI. : Bretagne. B» (222-57-97) ; 
Helder, fl» (770-11-24) ; O.G.C.- ! 
Opéra. 9» (261-50-32) ; U.G.C.- 


ROBERTE (PT J : La Seine, 5» (325- 
95-99). 

SERIE NOIRE (Fr.) : Quintette. 5* 
1033-35-40) ; CoLlsée. 8" (359-29-48) ; 
Montparnasse - Pathô, 14» (322- 

19-23). 

LES SŒURS B K O N T S (Pr.) ; 
Berlitz. 2» (742-60-33) ; Quintette, 
5» (633-35-40) ; U.O-O.-Marbeuf. B* 
(225-47-19). 

TOTO, MISERE ET NOBLESSE (IL 
væ.) : Glt-le-Cœur. 5» (326-80-25) ; 
Olympia. 14» (542-67-42) ; Paru 


PLUS FORT QUE LA TKM- 


40-04) ; Paramount-Opéra, 9» 


(073 - 34 - 37) ; Panunount- 


TOUCHE PAS A MES TENNIS (A, 
v.o.) : U. G. C.- Biarritz. 8» (723- 
69-23). — -VJ. : BerUtz. 2» T7G- 
60-33) ; Omnla. 2- (233-39-38) ; 

Maxé ville, 9» (770-72-88) ; Athéna. 
12» (343-07-48) : Gaumont-Sud, 

14» (331-51-18) ; Cllchy-Pathè. 18* 


Gnlaxy. 13" (580 - 18 - 08) ; 


45-91) ; Paramount- Mon tpar- 


LES 33 MARCHES (A, v.o.) : Publl- 
ds-C hampe -Elysée», 8» (720-76-23). 
TROISIEME GENERATION (A, 


33-00) ; Paramount - Maillot, 


UTOPIA (Fr.) : M ara la. 4" (278- 


Montmartre. 18» (606-34-25). 
CORPS A CŒUR, film français 
de Paul Vecchlall (*). — 


VIVRE EN TOKYOCHROME (Jap, 


55-33) ; Studio UédlclB, 5» 


(633-25-97) ; Paramount-Clty. 

8" (225-45-7B) ; Paramount- 

BaHtlUe. 12» (343 - 79-17) ; . 


v.o.) : Le Sdne. 5» (325-95-98). 
H- sp. 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER 
(A, v.oj : U.G.C.-Odéon. 8" (325- 
71-08). — VJ. : U.G.C.-Opérs, 2* 
(261-50-32). 

ZOO ZERO (Fr.) : La Clef, 5" (337- 


Q UIN ZE CHEF8-DTEUVHE 


film Italien de Michèle Lupo. 
— 7a : Cluny-Palace. 5» 
(033-07-76) ; Ermitage, 8" (359- 


Ferdlnand le radlcaL 
SERIE NOIRE (v.o.). Action -Cfarta- 
Une. 6» (325-85-78) : Du sang dam 

MELEES. Le Seine, 5* (335-95-99), 


NOTRE (v.o.). Action - La 


52-43) ; Maglc-Conventl on, 15» 


(828-20-84) : Cllchy-Pathé. 18» 
(522-37-41). 1 

LA NUIT DES FOUS VIVANTS, I 


Fayette. 9» (878-80-50) : Paniqua 
dans la rue. . _ 

COMEDIES MUSICALES AAEERICAI- 


Opéra, 9" (073-34-37) ; Para^ 
mount-Galaxy, 13* (580-18-03); 
Moulin-Rouge. 18" (607-IS-21). 


NES, Mac-Mahon, 17" (380-24-81) : 
Un Jour & New-York. 

HOMMAGE A JOHN WAYNE (f*)î 
Studio 28, IB» 1606-38-07 - 608- 
23-27) : le» Naufrage ura des men 
du sud. 

JOHN HUSTON (v.o.) : New-Yorfcor. 


CES GARÇONS QUI VENAIENT DU 


ttgnon, 8» (359-31-97) ; (v.f.) ; Pa- 


ramount-Opéra, 9» (073-34-37) : 


1 GOLDORAK (Jap^ vJ.) : Madeleine, 
8" (073-58-03), h. Sp. 

| HAÏR (A.. v.o.) : HautefeuUle, 8" 
1 (633-79-38) ; Gaumont-Rive gau- 

che, 8» (548-38-36) ; Quartier Latin, 
I 5» (328-34-65) : Gaumout-Cham pe- 
Blyséea. 8» (359-04-87) ; (v.I.) : 

1 Impérial. 2" (742-72-53) ; Gau- 

mont-Convention, 15» (828-42-27) ; 
W epler, 18» 1 387 -50-70). 

HAMBURGER FILM SANDWICH (A, 


9« (770-63-40) : Promenade avec 

FELLINI (v.o.) : Studio Acacias. 17» 
(754-97-83). 13 h. : Juliette des 
esprits; 15 h. 30 : lee Clown»; 
17 h. : Fellini Sema ; 19 h. : Sa- 
tyricon ; 21 b. : la Dolce Vlta. 

MARE BROTHERS [v.o.) : 

Ecoles. 8° (325-72-07) : tSoaSey 
business. _ , 

STUDIO DE L'ETOILE. 17* (VA) 
(380-19-93). 16 h. : Casanova de 
Fellini ; 19 h. : les Trente-Keuf 


Marche»; 21 h. : Edward Muncfa. 
la danse de la vie. 

JAMES BOND (vJ.) ; Mamot- Palace. 


LAUREL ET HARDY (vJ.) : 


bulea. 5» (038-42-34) ; les Dota 


HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.) : 
le seine. 5" (325-85-99), h. sp 
HORRIBLE CARNAGE (A vX) (»») : 


28-42) ? On chien andalou : Simon 
du désert; les Communiants. 
WlM WENDERS. 14-JullleL-PamaSM. 

8* (328-58-00) : Alice dans 1» 
BUZOGUCHI (v.o.). 14-Julllot-Par- 


L*H V POTHESE DU TABLEAU VOLE 


George- V, 8" (225-41-46) ; (vjj : 
ABC. 2" (238-55-54) ; Montparnasse 
83. 6» (544-14-27) ; Diderot, 12» 

(343-19-29) ; Fauvette, 13" (331- 
58-88) ; Gaumont-Bud. 14" (331- 
81-16} ; Cllchy-Pathè, 18» (522- 


CHARLŒ CHAPLIN (vjj.), Gmtd«- 


Augustine, 8» (833-22-13)’: la Bnée 

CHATELET - VICTORIA, 1» («•* 

94-14) (ve). L 13 h. : lvan \a*r- 
rlble ; 16 b. 15 : le Dernier Tango 


INTERIEURS (A^ v.o.) : Studio Al- 


LKNA B RA AK E FAIT SAUTER LA 


0 h. 30) : 'cabaret; 22 h. 


maln-Btudla, 5» (033-42-72) î Ely- 
eées-Uncoln, 8» (359-36-14) ; 14 

Juillets Bastille, 11» (357-90-81) ; 
Parnassiens. 14» (329-83-11) , (vJ.) 
U.G.C. Opéra, 2» (261-30-32) ; 


(+ vend. 0 h. 30) : Orange môea- 
nlqoe. — IL 14 h. : la Chevau- 
chée fantastique; 15 b. 5: Portrai® 
d’une enfant déchue; 18 h- J® ; 
Psychose; 20 fa. 15 : Easy RWer. 
22 h. 10 : Pierrot le fou ; sam- et 
vend, 0 h. 30 : l’Œuf du serpent 
ALBERT LAMORI8SB, Palace Croix- 


Une publication 
éditée par 


D.G.C.-Opôra, 2" (281-50-32) ; Lord 
Byron. 8" (225-04-22); MaxôvtUe, 
fl" (770-72-98) . Bien veoüe- Mont- 
parnasse. 15» (544-25-02). 
MEURTRE PAR DECRET (A- VA.) i 


34-37) ; Poramoum- Montparnasse, 


CHEFS-D’ŒUVRE ET NANAR5 DU 
CINEMA FRANÇAIS, Action BéP u : 
bllque. 11» (805-51-33) : T.OX- . 

BOITE a” 1 ' KTLMsT 1 ^ (754-51-50); 
Va. i. 12 h. 5 rf ! Plesh Oa rdooî 
14 h. 20 : le Lauréat; 18 h- J® : 


14» (329-90-10) ; Paramount- Mail- 
lot. 17» (758-24-24). 

MZDNTGHT EXPRESS (A- vj.j ; 

Capri. 2" (SOS-U-œ). 

LES MOISSONS Du CIEL (A. va.) - 
HautefeuUle, 8» (633 - 79 - 38) ; 

Concorde. 8» (359-92-84) ; v.f. : 


h. ÛS : Phantom of the Par®" 


tango : 22 h. : Retour. VB, 0 h. M ; 


LES 2 MEILLEURES SOIREES DE PARIS 


Toutes les musiques, de tous les pays, de tous les temps. 



il>» 


A-iir. -, aux trimaran 


-tfgrre 
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MOLIEBe (Pr . ' 

8 v 

fflount-Mariv,.. iA 

T: ft; Parimou"' 2" "J," 1 

59-831. 

N* 1 OF TH I.; ^ 

IA -- v-f) r i. ■ tr «Fr 

uns-ai-37). H» 

NOEMA E.AÊ ■ V 

s° <033-33.40. .T*,. , 
“-«J: B ai*,, 

Marigsaa. a- 

Salnt-Jac qu . s 

93^jâ) ■ i““ '^- : 

. <322-19-23. 

NOW VOVirjfct» 

pic. 14» . A» W 

nbw-yorr .sais,"' 1 • 

»-^5lEÎ^ 3rte «a * «T»,. 

NOSFERATU, 'p.v.J^Sl 
nuit (au „' N ïOHi st ' 
des- Arts, 6” ••’■,? ! : 
PERSOW ALITÉ ' 

TOLLES PAhr^^Oi,, 

“™ LL ' S ' E EL! E's“' , ’* l r ; 
VIE fit, ç o . K ’ f HB& : 
(337-57-47) " 

PROVA IFORCnF^-rt, ‘ 
Satot-Gerrtij r ■ TR ^ n- 
87-59); Pas',. r ■"J». î> 
Coliaée. g* 13V.' .. . 7 “ r* 
Ü c I329-83-H, ' J 
27-06). 1 

QULNTET (A.. -, f 


95-99). ' - * 

SERIE NOIRE .v. 

(033-35-40 1 : c--:. 


TOTO, MISERE 
Olympic. "ü’‘ 

TORRE BELLA ] 


ETOPI \ \Ft' '■.’•> 'Jt*? 

47-8 6). H. *:• * " 

V.VteE EN^ Ti»K VOCBBOffi 
H° sp. " “’ "'■ ** * 

VOYAGE AV DE i: 

LA™ V.O.) ; «. G £ • 

71-08). _ V. vcV... 
C261-M-3 :j v 

ZOO ZERO *.-■ • La cv- 


quinze vurFs-D-orns 
IEl"XE *• I ^ J i| \ iüj. 
fcj).),. C ■ .. . :<• •)« 


COMEDIES Mi »!■" % LE* i 


SPORTS 


AUTOMOBILISME 


Un mauvais procès fait à Hinault Renimll, « rïï nmnnitÉ > eL. l’infnrmnHnn 


De notre envoyé spécial 

Deauvllle, — Fftut-on accuser témoigner, — . 


Dans rnumanitê du Juillet, avoir tort, à un coup do peintura 


Bernard. Hinault de tentative de naturelles' se forment contre î? B îS? J 
coiiualon arec des coureurs appar- l'homme à battre et qu'lpveree- 
tenant à d'autres équipe* ? Mer- ment celui-ci cherche à se faire A 


>rè»a soires essentiels » qui font la déci- 
dans sion se résument aux quelques 
Re- coups de pinceau recouvrant les 


l'homme k battre et au’lnveree- k Monde, «km laquelle les Re- coups de pinceau recouvrant les 

ment celui -cl cherche a ee ftir- nmulfc de formule 1 ne seraient Renault, on plaide coupable. La 

des «mu daiw le netoum pas de construction entièrement peinture vient de- la principauté 

uw» «= vcwwu. française, contrairement à ce d'Andorre, a 

«»*»». Me organisateurs qu’affirmait M. Charte* Fiterman. Le quotidien du P.CJ. n'aumlt- 


.--r TEN ^ IS LE TOUR DE FRANCE AUTOMOBILISME 

Au TOURN oi de wimbledon Un mauvais procès fait à Hinault Beumifi, <Himiiiiité> eL. l’infoimolion 

1/3. rovanrhp Ha 10712 De notre envoyé spécial Dos ramnlB dn Juillet, avoir tort, à un coup de peiatura 

,WM ' A V/ T WMLJ.lv I1C ■ jLoI I O ■ un article si gné CJHC. et intitulé près ; a*fl s'avère que ces «accès-, 

. .DeauvJUe, — FCut-on accuser témoigner. — oue dea alliances * A ««P peinture pria* soirea essentiels » qui font la déci~ 

De notre envoyé SDéeïûl Bernard. Hinault de tentative de naturelles ne forment contre »Dttnd . mtannadon parue dans sion te résument aux quelques 

vy peciai ' coiiualoji avec des coureurs apnar- l'homme k batt»rtau‘lnvei«e- Monde, «km laquelle les Re- coups de pinceau recouvrant les 

Wimbledon. — Tout semblait réuni votAoa «t mhnnwr tenant à d'autres équipes ? Mar- ment celui-ci cherche & se faire nmui ^ I 1 « seraient Renault, on plaide coupable. La 

siiii-ss s ,r, ‘ ina i ssLi {^sZtSLïZtS 1 - aa V! r li T i ir' au * L ^%^*-*i*™**« 

^îasrsKs&.-i îws» 

avait ntêim cessi de boudar comnia Uoyd. qui nlrauvall pourtant l'une Wtet 1* SnSm^iln^n^X S?) 1 ^ aapgMalondtt (tapai pMtl rammunlite Itiw dus renwignmenta. llSdlm 

pour ralatix mattra m lumiém laa da ta. plui «rluaa rh«i«N u n". pSSt.'i diSÏÎ. etmtre la montre par éqnlp» (une un t414trâmme At MtcSinUon* î SS tuF î 

m, SUtS^"ti an damMinai. au tournoi ira. oo < tnt tait Cuac cxtrCme gravut a mîlSnftaiStléTn! (te France. Sb£ tot SSa /^îSS S 

nuttnnlon et rAmtrananm l'imbltlen Mtaaanta da Chrla Evan étt rtetli par ph ittean jmmuuix. <te France mnm lia l’entendent VHumantti eet allie pins loin mtrttattoM itonâra 

E vo nne eoolegonfr<l.»i w . et tea deux dut e’Menner leoe i i. melblae de Selon MU$M Lavrmt. wl r at mal. «a doivent admettre qu’une dune l'Inexactitude que M- Fiter- SlnSfa d?^ÏÏS?l 

ettiliïea de jeu de fond de court, le championne en dire pnr4ra.au. 0'uïUeura dit rurprii de La démar- eonree collective Influencent tu men m écrivent à piopce de notre. — — ■ — 

le» Américaines Traey Auitin et Chris 04 dsra l’un des plus basux matehns 0/Ur Bernard HlnavU oarntt ou classement Individuel est diacu- article : « AiMi donc, selon le _• 

Evart-Uoyd. Hile, le »piderRS de Mndnln. de l’hWot™ dV^nïïSSS! d’4 m> r? ». r prendre 4 .es table. . Moqde. oui .eprnnje ntotl Mer - “"gSj gîrmdfwS 

"f."™..."”™; 1 '";- » <f ri » -»i™*elllae es tlrnu. es JACQUES AUGENPKE. «ne iTctaJe. »ui voltuies de foremle 1 dSS 

è. ^ e,ro,wa^,n, vendredi 1878. gagnée cette laie (04. 40. i c triât tommMli, trSaü _• Fiterman. U paru communiste “«• 

! pour uns revanche 8-6 ) par l'Américaine, n'avalent pu Simcan attribuant des bonifia français tombe dans une erreur • Double turbo-compresseur 

ae iSrS. était catts fois trop mont- dépasur. On rsoretterslt pnmqus dans cations ( autrement dit de» clos- ci*3S 8MENT commana etl affirmant que les d’Allemagne fédérale <K K K-). 

resta pour donner lieu à de grands ces conditions tour match de ce SexnenXs intermédiaires), n se DK EA skptobmk mpt Renault de formule 1 sont entiè- % Embrayage britannique 

fc ïrS£.„ .«P. «-fw- »o-H«¥o , ïï& H ^p£o»fti J i r SZL {Zl^)*£‘Z%r£. 


la démar- course collective influençant un oj" 1 ™ écrivant à propos de notre 


• Boite de vitesses britannique 


échanges. mercredi tant Evonne Goolegong- serait engagé à ne pas lès dispu- 

Peut-être par contraste avec Traey Cawley a vite paru dépassée dans les axant de changer d'opinion .» 
Ausfin. aux allures d'écolière sage échanges, mai Inspirée et trop mais- Lca organisateurs ajoutent que 
de seize ans avec ses robes-tabliers droite dans ses attaques pour Inqulè- oett ® manœuvre tombe _ — selon 


commune en affirmant que les d’Allemagne fédérale (K.K1K-). 

DK EA SEFTlEMt ETAPt Renault de formule 1 sont entiè- • Embrayage britannique 
SAINT-OTLAIBK- rement françaises. D’après ce fBotv «nri Beelrl 

DO-HA*cotnST ; DBAuvUiK journal, toujours bien informé. nuro __. 

. . . (laie* Km) n'en doutons pas. elles sont au u ® Allumage Italien CMagnettl- 

1. Léo Vn Vllrt (P.-B.). 4 h. 5 min. contraire équipées de boites de 

•ec . i 2 - LmnMU (Fr.), mêtna vitesses et d’un grand, nombre • .'T*™* “ 12la " *™«walna 


n o ÏÏJi é T"?' Mais II set vrai aussi q U0 pour cas La note des organSïtoire sur- î ïfc Vü' ï. S°Vte ^iidî » ç5 le journal, poursuit VBu- d’AUeriagne féd&ale CKugel Fis- 

pénézrant sur le court centraL deux championne*, et plu* encore prend par lTmportaaoe qu’elle tpîôK'. I xTSiû » «?- # c£2î rrmnitè de Vap- cher). 

Depuis sa victoire Ici même Ven pour Evonne Qoolagong-Cawley. de- attribue k Un événement anodin nui (Fr,), ménu temps icl cm*) - port dé r industrie étrangère oue Plus les pistons, d'autres pièces 

dernier, en huitième de fine! a par venue mère, de famille en mal 1977, et par un ton agressif qui dm- mal (Fr.). m«ma tempo, etc. du succès de Za teehnolooie frîm- du moteur, les Jantea et beau- 

6-2, 6-3, la championne de Wlmble- le tarinls n'occupe plus La même osatise la situation. Le terme de çaise n’est pas pour nous éton- coup d’autres accessoires, toutes 


6-2, 6-3, la championne de Wimbio- le tennis n'occupe plus la même h** 113 ? la situation. Le terme de 
don n'avait été battue que deux fois place dans leur vie. I ?f aît -^^ ss îf a et ,^ nie 

en sept match as par sa isuns rival* ‘ 

sur des surfaces beaucoup plus GÉRARD AL BOUT. a”^» tot. Stt W<waSm m RVft.^ 

lentes. En fait Traey Austin fit IJ lu- - — ■ annoncé, en présence de ses 

sion avec ses pauing-shots jusqu 'A n.nra. adversaires, son Intention de ne 

5-3 dans le premier set Martfna ^ damkh pas participer aux sprints des 

Navra tilova, qui avait mis ce tops Dtml-flnsJt ~ Navramova (Ap.) «points chauds», pour revenir 

wre v b. Austin (Kw-u.), 7-3. s-i : Evert- ensuite sur sa déri si on , 

de temps « profrt pour régler «* Uo,d (R-uo b. C*wi ey (Aurtr.). • n n“ lU rlen^Xréhensibte. 

et si l'on est choqué dans cette 
■ affaire, c’est bien par la réaction 

VOlLci des directeurs de la course, qui - 

■ , assimilent entente Illicite et man- 
que de combativité. Elle est d’au- 

Les leçons de la Transatlantique en double j“‘ *£ rt a Æî P S 

a „^i j * allusion, ces Joura derniers, à une 

AVEntdj ?6 AUX trimarans éventuelle collusion de plusieurs , 

leaders étrangers contre un Ber- 

Jamals sans doute une course tent souvent un point d’honneur SâSuFS^ftdv^SîS 0 Un ' 
transatlantique n'aura comporté à faire état . de vitesse de Sn&tnSiK. ■ 


collusion paraît excessif et même classement general f^r; qu’il prenne pour ce faire choses, on en conviendra, qui 

ipexqct- Au coure de l’étape B*n»ni Hia*«it ' as r. roaa information détail- ^ont plus loto qu'un « coup de 

SimSr n «!*: x^&tïLfc tante, on y est au** habitué. 'pré- peinture* au demeurant d'orl- 

3 juillet, Hinault avait bien rp.-Bj. A M m o. ; a. Kuiper (F.-b.). oisons tout de même que. si la ouest-allemande iPercotex). 

an nonc é, en présence de ses i « «t; i Niianon |3 hMci. * botte de vitesses est bien d’origine Tous ces détails figurent sur 


a me. ; 9. Baroneheùi (it ) Oie nationale pour être adaptée à 
. 4 ue, io. Dlariekx (Beig.)’ I son bolide de grand prix. Toutc- 
■ su «c, «te. 1 | fois, le Monde a faült ne pas 


RADIO-TÉLÉVISION 


sr«nrïTM&"B s *» *■ >■«- 
h surEBLanj! 

heures de la Route du Rhum râble dans une épreuve de haute Gwdçtet Félix Lévltajvsemblent 


JEUDI 5 JUILLET 


'étaient transformées en un mer pour un multicoque comme r découvrir œ que nul nl^ore de- 1 TWyalHffr TlV rjunnr* fÿwni ^^Mrftn r Kln^* 
ombat singulier, cette oompé- nonr S nSocooue. puis longtempsj. k savoir qu*on ne J JEfVi. Çpsm<»<SDS8L d après C. KJotz, 


combat singulier, cette oompé- pour un monocoque, 
tltion s'est achevée -par un duel - t:'. , vv _ 

passionnant' entre deux bateaux • **•' ’ :TVB 

de possibilités voisines. Atnm une 
épreuve transocéanique . peut-elle ^ 

conserver et même accroître son 
Intérêt jusqu’à la fin. 

SI certains, d'autre part, s'af- 
fligent des malheurs d'Eric 

Tabarly, démuni au moment cru- T A AAnfinni 

dai, et même quelque temps JjÇ lUllliUill 

auparavant, du spinnaker conve- 
nable. la course a révélé au grand 
public quelques autres grands J 

navigateurs. EUe a mis eq vedette % 

deux Bretons robustes et tenaces. 

Eugène Rlguidel trente-huit ans. Voici ta concours 


ÉQUITATION 

Le concours mternationaî de France 
an jardin d’Eden 

Voici ta concours hippique international officiel de France enfin 


et Gilles Gahinet. trente et on sorti de l’ombre, donc de la médiocrité où ravatant bloqué . à défaut direct- d A Jénas) 

ans, passionnés de voil eet déjà d’un site digne de son destin, les hommes qui en matent la charge. . 

connus, mais d’un motos grand ^e voici à Long champ, autant dire au jardin d’Eden où son régne /«, svtou 

mve * crfK? Jour», du 4 au 8 juillet, est appelé à faire date dans rhsstoire SVfPS?” 

1974. ] autre en 1977, la difficile A ,. «nnrt êmuartre d'Athènes i 

course en solitaire de V Aurore. mouvementée du sport équestre. (7t*m. On 


• réaL V. VJcaa ’ - • 

l-yi- 21 h. 35. Magazine-» L'Evénement. — ■ 

. 'Du . reportage» sur ': 

Les réfugiés vietnamien» en Malaisie ; 
l’hygiène dans les hôpitaux français ; le 
retour des Egyptiens dans le Stnal ; la 
. pénurie d'essence svx O-SJL ; Monique 
. Pelletier et la condition féminine. 

22 h. 35l Ciné-Première. d’A. Halimi, avec 
D. Decoin. 

23 h. 5, JoumaL 

CHAINE II : A 2 ' 

20 h. 35, Variétés s Sacha Distal show. 

. 21 h. 35. Séria « C’est oons i La Grèce (en 


CHAINE Ml : FR 3 

20 h. 30. FILM (Un film, un auteur) : LA 
FEMME DU PRETRE, de D. Risi (1970). avec 
- S. Loren_ M; Mastroianni. V. Venantlm. P. Star- 
n«™«- M. CamDa. A Mastrantoni IredlffJ. 

Une leune femme qui a tenté de se nrf- 
ctdsr s’éprend d’an pretre qui t’a autâe mora- 


lement. Elle le poussa d demander au 
autorités ecoLàtiasttcjns» La ptminton de i 


Comédie satirique sur le problème du otü- 
bat des prêtres oatlutliquea. La verve de 
Dtno Risi n’est pas exempte de roublardise. 


ttonunt deettnée» d présenter divers \ 


m?nSS La phffi belle épreuve disputée poussière rousse. La première I 

une fols l’an sur le vieux terroir épreuve, prix Société de* course* 

ces engins ont -pris les trois pre- 'iMtJrnent selle 

mi^nS^ l5 n fr r-! 1 ‘?!n^ St n?i t mt tmSsf 6 (te la iSre-ltlantltiiiB un cheval e nfl a mm é de 
ÎÏhÏÏ? 1 ™ SSS™ h! liï.-îS, 1 où la baignade est reine et oï le merveille des merveilles pour 
portant, en 1 absence de tempêtes. _v__„v •,{» OR4S jg délice de* compétition qui se (Ssputait 

De* coups de vent amÿentpeut- ua£S£ ^ rfAuteüil, tfe^ï-dlie 

piste et des lnstallatlom en cous chronomètre. Deux autres Rut 
et des bras de liaison. D ne faut . rmhHc cals, occupant respectivement j« 


if Athènes * FOe drUydra en passant par la 
Crète. On éaoutera un pope évoquer tes 
traditions religieuses ' et d'autres » visés 
comme le oompœiteur Theodorakts ou le 
poète Eiytii. 

23 h. 30. JoumaL 


où la baignade est reine et où le mervçUJe des merveUJea pour 

esg a.yjR.*ae *5 atBétUnî 

; œaïSs ja“Æ 5 iïïS“inSs; 

œ«B 4 aa: ssssaaS» 


22 h. 15. Journal 

FRANCE-CULTURE 

18 b. 30. FmUJeton : «to Doubla OTOna du V«il- 
pTnaoa ». d’aprto B. Oaborlou ; 19 b. 30, Lca progrès da 
1* biologie et da U médecin b : r*utom*ttoma au labo- 

30 11, Nouveau répertoire drunxtlqua : « Même te* 
o to aa u x ae peuvent pu toujours planer » (3* parue), 
de L. Atlan : 22 b- 30. Nuit» magnèUqnaa. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b, InlonnaUona festivals ; 20 h. 30, H ommage 
A Ernst Knuuk : « Qsungs de* SpAtsaa Jabrta ». 
« Bpatteu » (Krenak). Avec M. Inghum. baryton, ot 
C. Hum. piano ; 22 b. 30, Ouvert la nuit : 33 A la 


VENDREDI 6 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à touti 12 h. 30, Midi pre- 

- --- - _ , - -r- recerces a en nxravexeni ueuiui»- — — »• — — mière , 13 to. Journal : 13 h. 35. P.m iaaions régio- 

deux t rimarans . Charles-Hezd- iraient aJtéréS. dlgnon et Alain HlnardJ, K re- nales -, 14 11. Acilion et sa bande , 10 h. 45. 

mec* et Pnsunic. ont coulé pen- “™ eni ' ^ ^ trouvèrent à la remise des prix. Sport : Tour de France cycliste , 18 II. TF 4 , 

dant la course sans entraîner de Paris restait le lieu rêvé <Tun performance plus qu’honorable, 18 h. 25, Four les enfants: 18 h. 55, Feuilleton : 

pert® 8 de vies humaines- événement sportif de cette soixante-deux concurrents s'étant Anne tour après lotir» 19 h. 15. Une minute pour 

Tl reste que — au contraire du ampleur. Finalement, l'opération présentés au départ. les femmes i 19 h. 45, Sport : Tour le France 

gros temps — la durée et la tech- de charme ayant réussi auprès de 

nique jouent en faveur des- mul- la Société d’encouragement, l’hip- Quant au prix du Moulin de 
ticoques et surtout des muitlco- podrome de LongchaïQp pouvait Langchamp, clôturant la réunion, 
quea légers. A-t-on assez dés. lois accueillir les sauteurs u a été gagné par le Jeune Suisse 

remorqué que pour des longueurs accourus des horizons les plus Walter GabathuJer, qui doit à sa 

voisines, un peu Inférieures à divers. subtilité le succès de ceux de ses 

17 mètres (longueur maximale chevaux les plus impropres au 

SuSSSndSr msSTteÆrS .. n 


gfîMSrs 

demdèm 6 tonnes et le troisème ^ aur tranctebmtreu- 

^arsp/Æ SrSFSFS- 

monocogne, Kriter y. «et ithn- *• ^ "S*, 


les femmes i 19 h. 45, Sport : Tour le Franco 
cycliste < 20 lu JoumaL 

20 h. 35. Théâtre : Marie Stuart. 

Trots bons oométaene tQeneviiv* Caaüe, 
Mtüka Rfbowska et François Chaumette ). 


22 h. 45. Sport* : Sélections (Athlétisme. 


CHAINE III : FR 3 

18 h- 30. Pour les tonnes : 18 h. 55. Tribune 
libre : Union française de travail i 19 h. 10, 
Journal : 19 h. 20. Emissions régionales : 19 h. 55, 
Dessin animé : 20 lu Les feux. 

20 h. 30. V 3 - Le nouveaa vendredi : La vraie 
guerre des étoiles (coproduction BJLC.-Suisse 
romande). 

Les perspectives d*icn oonflit mondial pour 
la. conquête de l'espace n’ a ppar ti e n nent plus 
an domaine de la science- fiction. Le laser 
et le faisceau & particules ouvrent des voies 


l l’observatoire Saint - UieKel - de- Haute - 


Dei remises en ordre 

. continuelles 

Disons pour le déplorer que les 


CHAINE II : A 2 


mine quatrième sur te premier . ii H’—,™* ttaws.ieiir ta 

e£tret U pu^et iTpïïï Jii-gSg. 13 î S! Dessin“lr2mé ! ills.’MS r 

^^iw^^mSHcSSS- proprement dlt£ Pour l’amateor. ^*5? Tarot, 14 h. AnlotmiTinl. madame (les sentiera 

H?"-, J? la situation est claire. S'il, veut de grande randonnée); 15 lu Feuilleton s Ben- 

en même te «M (PU œ jwéférmwe rœtCT ^nscient de l’effort fourni SffiîS.' “d-orii UKre mdMdueï l°wski , 18 lu Sport : Tennis (Wimbledon) i 

pour la compétition en solitaire: par k ler-cheval, II otopia^drSSScS 16 tt6cr6 A 2t 18 h. 30. C’est la vie (l’enfant 

Enfin, le fait que. pour la pre- devra occuper le ma c a d am du mnmptj». n na^ ^V elle, de Jeunes et cont® 3 de fées); 18 h. 55. Jeu : Des chiffres 

mière fols, le public ait pajÿvre ^rK-vlcia. Là, rien me peut i^Xvkbtoment avides de cueü- des lettres t 19 h. 45. Les trois caméras : 20 11, 

constamment le déroulement de échapper à sa compétence. Dans ^ jg marimmn de lauriers. Et k» Journal 

l’épreuve et la progression des les tribunes, au niveau des Britanniques ? A part Caroline 20 fa. 35. Feuilleton ; Le leune homme vert 

concurrente, localisés à morne de deuxième et troisième étages, aux Bradley. dont le cheval gris Tigre (3* épisode), adapt. D. Goldenberg. d après 

1 P 1 *®- t!Î mSÊm p ! Aces ’ f° 16 <31t “ pa ^ nt ’ . i! 6 cornait à fendre l'Ame. Us n’ont M. Déon. 

rtot^t^de la_Mm^w^ttme plus onéreuses, Ja. vue est pl on- pas dépéché à Longchamp la 21 h. 35. Magazine littéraire : Apostrophes 


de répéta ge a remarquable- géante et les obstacles apparais- £rème cfctoux équttationT 

ment fonctionné. Qui plus est. U Ln t comme un œn écrasés ou 


ment fonctionné. Qui plus est, U sent comme un' peu écrasés ou 
s’est révélé très efficace sur le placés à même le soL Sur le plan technique. EL Ray- 

plan de la sécurité, pour 1 assis- , , __ mand Brousse a montré, dis l’ou- 

tanoe aux équipages eu dlfftoiltà hS^oiL^ou?^ soiSl ^erture des hostlUtésTfe bout de 

H faut enfin rappeler que. i d ^,c ,\np l'arèlUa Pas d’obstacles massifs, 

les équipages de trimarans met- l hippodrome Daignait oans une abondamment gamte de brancha- 

' ■ ges comme U s'en volt tant 


(Au eo ta de la rue,. Paventure). F. Deloffre 
IJouraal d’un voyage aux Indes),. 
J.-M. Gautier (Les émtsroeüîementa dv 


Victor, l'homme des sxpMUloni polaires et 
des glaces. Charles Paolint posera Ut question 
de la place da la Terra entra las planète» 
qui tournent autour du Solea : les glacées 


FRANCE-CULTURE 


Le terre et I* marge ; 11 h. 2. Trio A-cordes de Paris ; 
U b. 5. Agora ; 12 h. 45. Panorama ; 

U h. 30, Musiques extra-européen oei ; 14 b. 5, On 


la musique : J. LenoL, F. Uanm ; 

18 h. . 30. Peulueton : « La Double Crime du Val- 
pinson », d'après E. Oaborlau; 18 b. 35, Les grandes 
avenues de U science moderne : tes paramétres météo ; 
20 h; Médicale : la etârlUtA masculine ; 21 h. 30. 


FRANCE-MUSIQUE 


B«îrMTRÉ||K r 3 

atida 0 i , rf | 


sous-verre instantané... 


aujourd’hui k l’étranger et 


^ particulier en Aitomagn*- Mais “ ■ J 4ULL ™ 4U * • . 

bm obstacles nus, amr couleurs 22 h. 55, Ciao-club. FILM (aspects du cinéma 1 
vives et variées et placés sur 1& féminin) : LES FÛUGËRES BLEUES, de F. S&g&n- 
' piste de manière & poser des re- (1975). avec F Fabtan. G. SegaL J.-M. Bory, 


arec fa 3 RHK&Jes ENOOEIX. «ra- 
tage facSe des photos, àtmm. gra- 
phiqKS, grarares, tic. (tonies tsïïml 



cun d’eux A adopter tme tact loue 
durant la raconnalfisanoe du par- 
coure k pied, et & s’y tenir quoi 
qu’il arrive. C’est ça Part éques- 


mualcten» ; U h.. Musions de table ; 13 h. 35, Jasx 
classique : tout Duke; 

. D IL, Les anniversaires du Jour : LUI Boulanger • 
14 h. Musique en plume : Adam. Poldinl. Du bals. An- 
derson : 14 h. 20, sinfonla Concertante (Prekoflev) ; 
U b, MUstqne Pranee pitu : JoUvst, SrenakL De- 
bussy_:-i7 Mu aies bungarieA : la danae hongroise. 

-M b. 2, Kiosque ; 18 IL & JAss. 

20 b^ De» note» sur la guitare; 30 h. 30, Les 
chante de la terre ; 21 h. 20, Concert Beethoven, donné 
au Théâtre du Champs-Elysées : « Symphonie n* 2 
an ré majeur » ; « symphonie pastorale • (Beethoven), 
par l’Orchestre national da France, dix: L. Maaaa) ; 
23 h. 15. Ouvert la nuit : à la lyonnaise; 1 h. 15, 


Dm images foümeni composées pour 
me histoire sans le ' moindre intérêt. 
Françoise Sagan, romancière, n ‘est pas. 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROF. COMM. CAPITAUX 


Lj Ipn ü fgu TJL 


51.00 59,98 

1Z00 14,11 

35.00 41.16 

35,00 41J6 

35,00 41,16 

9500 111.72 


nnnoncEf cuusccs 


jumnces acumfes 

OFFRES REMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBUER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Le m/n rat TJL 

30.00 35.28 

7,00 8J23 

23.00 27,05 

23,00 27,05 

2300 27.05 


REPRODUCTION interdits 


] 


offres d'emploi offres d’emplo 


TRAVAIL TEMPORAIRE 
recherche pour Parie 
mission longue durée 


UN INGBilElfR 


en tuyauterie ou mécanique 
Justifiant bonnes connaissances 
de la robinetterie et plus particulièrement 
des vannes employées en 
Centrale nucléaire. 


UNE ASSISTANTE D’INGENIEUR 


possédant BTS en mécanique générale. 

Plerre-Cot. ZJL Nord - BP. 182 


71105 Chalon-sur-Saône C 


□ 


emplois régionaux 


ESSWEIN S. A. 


LA ROCHE-SUR-YON 

Electromécanique grande série 


2000 personnes 
recherche 


CHEF DE PROJET 


— Débutant 


ayant 1 & 2 


i et de gestion de 


Adresser C-V- photo en précisant prétentions & : 
P5„ Direction du Personnel - ESSWEIN SA, 
88 X - 85002 LA ROCHE-SUR-YON GARE. 


Une Importante Société 
de Distribution 


Ut responsable 
de la 

gestion du personnel 


SUPERMARCHÉS 


Ce poste concerne une femme, Agée de 30 t 


moins, libre, diplômée d’études supérieures, ayant 


assumé des responsabilités , 


sonnet depuis plusieurs années, connaissant bien 


législation sociale, < 


en œuvre des tests psychotechniques. 


Wle agit à l'égard des directeurs de supermarchés 
et des directions région, ' — 

Elle contrôle le bon font 
d’établissement, suit la /c. . 
la maîtrise et des employés. 


des directions régionales comme conseillère. 
— * '* fonctionnement des comités 

la formation des cadres, de 


tient en relation avec la direction du 
le plan de la politique 


mnel du groupe i 


du service des supermarchés la synthèse dès pra- 


& long terme, assure 
les superm *•* ' 
blêmes qui se posent. 


niveau de deux t 


r formation de ce cadre' de haut 


ri t reprise afin de 


dans tous les compartiments 


Le lieu de résidence est obligatoirement dans la 


vfBe du siège social, ville industrielle et unlnr- 


Bémunfration à ta confirmation du poste : 


150.000 F annuels. 


Rémunération de départ : 110.000 F. 


Prière envoyer C.V. 


REGIE PRESSE. SS bis, rue Réaumur, 7B0O2 Pans, 


Qui transmettt 


ESSWEIN S. A. 

LA ROCHE-SUR-YON 


INGÉNIEUR SYSTÈME 


entreprise la fonction système i 


r HB 64 travaillant 


Adresser C.V, photo en précisant prétentions h : 


P JB.. Direction 


88 X - 85002 LA ROCHE-SUR-YON GARE. 


Irfiysico-chtmlsts. S'ee 


PATISSERIE (Cât* <TAZHr) 


INTERNAT. 


6 PUBLICITAS, 

1 CH -1002 Lausanne (Suis 


.^INGENIEURS LOGICIELS^ 


SFENA-DSI 

DIVlSÎON DES SYSTEMES INFORMATIQUES 



INGENIEURS 
EN TELEINFORMATIQUE 


- de formation Grande Ecole 

S cion informatique ou équivalent. 

devront être expérimentés dans 
la réalisation sur mini-ordinateur de : 

. Procédures de Remote Bat ch, 

. Procédures de concentration de terminaux, 
. Protocoles Réseaux généraux ou locaux. 
(Réf. x 1-023) 


INGENIEURS LOGICIELS 


DE BASE 


de données. 
(Réf.: 1-024) 


Ces Ingénieurs auront la responsabilité de la 
conception et du développement de logiciels 
utilisés dans un contexte de systèmes distribués. 


Envoyer C.V. et photo & x 
S.FÆJ^A. 

B J. 59 - 78140 VELIZY-VILLACO UBLAY 


GRANDE BANQUE PRIVÉE 


GESTIONNAIRES 
DE PATRIMOINE 


Ayant acquis une première expérience 
similoire d'une à deux années au sein d'une 
banque ou auprès d'un Agent de change. 


Après une période de formation ou Siège, 
les candidats retenus se verront confier des 
responsabilités soit dans une agence port- 
sienne soft dans une agence de province 
notamment Est de la France, Vol -de- Loire, 
Sud-Est). 


En 7. C.V, lettre mantusc. et photo sous réf. GP A 


CENTRE DE FORMATION, ECOLE DE LANGUES 


COLLABORATEUR 


connaissant |w prlnclpr 


AUDIO-VISUELLE 


CECELE, 50. rue La Boétie - 75008 Paris - 5G3-33-00 


Cadre commercial 

France et exportation 


UN IMPORTANT GROUPE INDUSTRIEL 
FRANÇAIS recherche pour sa Division Conteneurs 
un Cadre Commercial capable de suivre et dévelop- 


per la clientèle en France et & r exportation. 


Ce poste conviendrait à un candidat ayant 3 â 4 a 
d’expérience vente d e produits i ndustri els, Capable de 
participer avec dynamisme au développement d’un 


secteur en forte expansion. Connaissance de l'anglais 



CLASSE 4 o 

• 30 ans minimum • ayant expérience dans 
plusieurs services bancaires, notamment 
compensation portefeuille, opérations étrangères | 
et l’habitude des contacts avec la clientèle. | 

Env. C.V. et prêt, sous réf. 7902/JT 6_ 


A JAP. 40, 


(qui transmettra) 


numéro de l’an 




Deux ingénieurs 
civils des mines 


UNE IMPORTANTE SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
(activités et Implantations — 


rattachée i un groupe de premier plan recherche 


Deux Ingénieurs Chrils des Mines de fort poten- 
tiel, ayant environ 5 ans d'expérience en exploi- 


tation de mines ou carrières pour diriger 


• son principal établissement minier (un mil- 
lion de tonnes en exploitation souterraine. 
Connaissances en anglais el/DU espagnol appre- 


• l'exploitation minière d'une de ses filiales 
(800.000 tonnes, 3 établissements dont 2 souter- 
rains) en association avec un groupe allemand de 


premnr pian. . „ 

Connaissances de rallemand nécessaire el de r an- 


glais souhaitées. 

Poste : région Thfonvüle. 


plortatlon afin de pouvoir progresser au sein 
d’une Anne en expansion rapide sur le marché 
international- 



IIIEMEŒ3 


T UN INGENIEUR 
TEGHNICO-COMIUIERCIAL 


confirmé (125/ 145 .000 F) Réf. 7954MR 


t recherché, bilingue anglais 


des réseaux IBM et 


expérience (5 


i d’ordinateurs 


lonstructeur de matéria 


t en ces techniques lui permettront 


dialoguer A haut niveau avec les uti- 


2- UN INGENIEUR 
TECHNICO-COMMERCIAL 


(130.000F +1 susceptible d’évoluer vers 

un posta de Chef STP^ui^, 

Bilingue anglaïÿfrançals, et âgé de 
30 ans, la candidat- a une très bonne 
connaissance des écrans et du soft 
IBM. Il pourra Justifier d'une expê- 


mmerciale réussie de plusïe 


II sera amené A prendre 


totale de la promatïo 


a responsabilité 


contacts sont les qualités 

Indispensables pov~ 

exigences du pos 



Institut rech. pour la forma tin 


en». . JFOCAP, 6 bis. RV. 

Henri-Barbusse - 91210 Draveil. 


urgent, rech. I 


SERVICE EDUCATIF, éduc 


leur spécialisé, expér. I 


responsabilités ■ B68-36-55, l 


Socié té de travail temporaire 
sn banlieues parisiennes 

CHER D'AGENCE 


ÏECKIIC 0 -CC 1 AUI 


COlUBORATEUt 

i form a tio n Juriste , sérieus e 
! et' de la négociation! 
icé sous la responsabilité | 

tiïdat sera chargé s* 

— du service Contentieux 


i HJ _ 

i contrats (asui — ’ 
s s êrvUxa^lnbn 


UHGHnOKNtIM 

équipe auprès d'adultes en 
difficulté d'insertion sociale. 


Recherche pour mois d'août 
PROFESSEUR «F ALLEMAND 
pour préparation SC PO. 
Totéph. 1 


Importante Société 


i electrtqu 

wit'sltué 

banlieue Nord-Ouest PARIS 


emportante société 

BANLIEUE SUD 


recherche pour un 
impérativement le 1 


poste à prendre 
” septembre 1979 


SECRÉTAIRE DE DIRECTION 


Excellente STÉNODACTYLO exigée 


Stabilité d'emploi - Avantages social 

Envoyer C.V. et prétentions bous n° 18, 
CONTESSE Publicité. 20. avenue de I C 
75001 Farts, qui transmettra. 


INGÉNIEUR AGRONOME 


LIE, SCIENCES ECO 


Grande expenence uea 
Industries alimentaires et agricoles 


Connaissance des pays étrangers. 


DIRECTION * GENERALE 


Ecrire sous 


a ti courant, 

recherche 

TECHNIQUE 
90-057 M . REGIE-PRES BS. 


reenerene 

Région Paria, avec possibilité déplacements 


Réaumur - 75002 PARIS. 


J.F. 27 a.. Secrétaire 


rech. emploi dans Seine-St-Denis 


véhicule}. Libre Immédiatement 


■ MARIOT, 5. i 


des Bas-Prés, 93470 COUBRON 


i téléphoner eu 936-G-w. 


i secrétariat et postes à res- 


de contacts. 


i Gl-Jullen - 93800 EPINAY. 


travaux 
à façon 


ENTREPRISE. Sérieuses réfé- 


rences effectue rapidement t 


e peinture, décorations c 


L 368-4744, 893-30-0L 


traductions 


Demande 

TRADUCTEUR dlpMmé H. EX. 
disponible mi-temps, langues : 
germaniques, slaves et latines. 


DÉBUTANT 

ormotfon : Ecole eu. 

physique chimie ou chimie 


Env. C.V„ photo et prétentions 
* no 70.164 M. BLEU. 17, rue 
Lebel, 94300 y i NCE NNES. 
HEBDO TECHNIQUE 


utilisent photocomposition 


SECRÉTAIRE 
. DE NÉDACIKH 


Travail Important, notamment 


rédaction relectures, e 


Quartier CHAMPS-ELYSEES. 
E nvoyer^ C .V. 8 n* 1 8.71 6, 


TESSE PUBLICITE, 


dérogera, psiu-i». 


COUABORAIEUR (TRIO) 

ornais 5. parfait, les — *"* — 
administrât, d'une 


Adr. lettre man™ C.V„ photo. 


■ssssssh 


* M^jmUiétlque 


Ecr. : Eurosud. 18, i 


INGENIEUR 
TEXTILE + IJLE. 


ayant occupé poste i 


D PRET-A-PORTER 


Ecr. n» T 14402 M, Régie-Presse 


! Réaumur, Parts (Z«l 


Secrétaire spécialisée i 


proposit.com. 

capitaux 


Organisme c Loisirs vacance 


COTE D'AZUR CREANT 


tou tours nouvelles succursales 


dans plusieurs vHles recherche 


responsables dynamiques possé- 


dant capital, téléphone. 


souhaité. « Bonheur L1EVCA * 


1S. r. France, Nice. (TOI 87-10-96. 


BUREAU DE CREATION 


GENEVE 
spécialisé dans rhabillage 
de la montre de haute qualité, 
cherche é entrer en relations 


IjouUers, parfumeurs, etc. 
mondialement connue. 
Ecrire sous chiffre è : 


automobile/ 


C 507 C.y. ) 


Té*. 372-07-43/06-75 


Ç 3 à H CVT") 


Tél. : 076-27- 


( 12 à 16 C.V. 'j 


EXCEPTIONNEL 

PARTICULIER VEND 

MERCEDES *&2 7 L 

B 9DOO f an, certifiée d'origine 
Longchamp carnet 
rremra t»», bronze métallisé, 




ÈrSmSk ■ l iXSfrî'’'‘j/-la£ 

magnH. berger, restaui 


ejenne," gd çft/errtlèr. équ. 6 ô 


■“ Pflréon^ lard., iv cooi i 

XiïZTù iVSE’jïm] 




Ecrire BALARIN, ' 
loue (16-MI ° 864HL74. \ 


»«. hS 


iOTiSW (centre) 


( + de 16 C.V~) 


origine, garantie 3 mois, 


100.000 F - 671-17-51 


ÇADIlUf SEVILLE 77 


Parfait étaL Bureau 73242-34, 


Domicile : 05647-09. 


104 - 305 - 504 - 604 

~ - lié. garanties. 

XV* - 5334945, 

Desnouettes, Parts lin. 


AUTO-PARIS 


LANCIA . 
AUTOBIANCHI 


— JÜIL. MOOÉLES-, 


locat.-autos 


LOCATION AU MOIS 


POUR JUILLET ET AOUT 


SANS CHAUFFEUR 


ROLLS ROYCE . 


51LVER SHAOOWS 2, 


MERCEDES 450 SEL, 


RANGE ROVER, 


FERRARI BOXER. 


FINE INTEIIiOTNAL 
Téléphone : 563-74-81 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 


296-15-01 


!.,«r 1,;,^. 


jljjj L ..... 

ifiièoo 


rince 































! 
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Limousin 


Pays de la Loire 


CONTESTATION A LIMOGES 


Qui a démoli l'observatoire de Garrigou-Lagrange ? 


lies Juges administratifs de 
Limoges ont examiné à la fin 
mal le recours déposé par la 


geauds. En mal 1978. l’observa- 


his toriques. Sa préservation pa- 


Deux cents architectes donnent leurs idées 
pour combler le < trou » de la République 


pas opportun d’examiner. Les 


membres de la FLEPNA tentè- 


De notre correspondant 


naires de l’environnement et la 
mairie de Limoges. . ’ 

Ils rendront leur jugement dans 


rent de s’opposer au travail des 


bulldozers. En vain. Le 23 mars. | 


quelques semaines. Quel qu’il 


soit, il sera de pur principe, car 


de l’édifice en litige — un obser- 


le déclassement. Sa demande fut 
examinée. le 11 décembre 1978. 
non par la commission supérieure 


Ü ne restait de V ex-monument 
inscrit qu’un tas de décombres. 
Les défenseurs de I’oteerva- 


drale, «libérés» par la destruc- 
tion du quartier insalubre de la 
République, au centre duquel se 


Plus de quatre cents équipes 


vatolre mètéoroltgique privé édi- des monuments historiques mais 


L’affaire a .fait du bruit A 
Limoges et continue à susciter 
l'étonnement et l'Indignation des 
protecteurs du patrimoine bâti. 


rent avancés pour appuyer le 


quelles l’opération a été menée. 
Us font remarquer que les diffi- 
cultés de l'entreprise Flou chaud 
ne paraissent pas évidentes. Au 
Contraire Son patron. Pierre 


«te 1 ^Se ti ™ ! r S daéSftiM re marquer qu ejes dlffl : “ tt ÿtaTgS pZtte 


trouvaient les anciennes halles. 

La municipalité dirigée par 
M. Jean Turc (indépendant) avait 


£ étaient pon**=. MM. Mdlet. Sbolgy. Gueguen et 

cette Première phase Choutet. de Parte, ont imaginé nœ 


tion. et deux cents projets ont 
finalement été présentés au Jury 


des Immeubles du secteur, mais 


sauvegarde de l'ancien observa- 


toire ». L'Etat ne peut supporter 


ancien maire de la ville et fer- 
vent admirateur des sciences. 
Parfaitement équipé, relié à an 


l’entreprise en demeure de le 


Rouchaud a été reçu à déjeuner, 
avec vingt-deux autres directeurs 
d’entreprises « performantes », 
par le président de la Républi- 
que. c’était le 13 novembre 197a 


doute trop ambitieux (le Monde 


du 10 mal 1978). En mare 1977. 
elfe laisse à la nouvelle munici- 
palité d'union de la gauche 


A partir d'un programme de 
base établi par la mairie (deux 
cents logements en m a J orlté 


Quant au terrain libéré, il n’est 


menée par le socialiste Jean Mon- H.L.M.. ties parkings. 


décennies de précieuses informa- 
tions quotidiennes sur le climat 
local. Occupant une superficie de 


regrettant la démolition du 


le penser mais à une opération 


bâtiment ». la délégation perma- 


, immobilière de modèle classique. 
A Limoges, on attend avec 
curiosité l'épilogue juridique de 


bâtiment était un bel exemple nicipalïté et la direction dé par- 


ce t te affaire dans laquelle l’Etat 
et la ville ont joué un rôle dont 
le moins qu’on puisse dire est 


choisi de résoudre ce problème 


naues, un iorum et ojïcic cam- 
pements publics et commerciaux), 
il s’agissait pour les concurrents 
de proposer a un parti d’urba- 
nisme d en intégrant le nouveau 
quartier â l'environnement exis- 


tent en belvédère sur la rivière. 


Ces quatres équipes ont été re- 
tenues pour la nature de ton- 
dé marche, leurs idées et leur 
« sensibilité » urbanistique, a prê- 


qu'ïl n'est ni clair ni conforme àl 


leur mission- — M. A.-R. 


Dix projets ont été récompensés 
par des prix de 20 000 P et quatre 
ont finalement été retenus. 


clsé le maire d’ Angers. Mais an- 




BANCO D0 BRASIL 
OUVRE UNE 




Pour vos affaires avec le Brésil, 
lorsque vous êtes en Amérique du Nord, prenez 
contact avec Banco do Biasil, à l’adresse 
ci-dessus. Là vous pourrez obtenir des 
informations détaillées sur le Brésil, un 


marché qui connaît une croissance rapide et 
qui peut vous offrir d’excellents choix dans 


qui peut vous offrir d’excellents choix dans 
lous les secteurs de l’économie. 

Bvousytrouverez aussi l’aide nécessaire 
pour mener à bien vos transactions 
commerciales dans ce pays, rapidement, 
efficacement et èn permanence. 

Banco do Biasil a 55 succursales dans 
les principales villes du monde, plus de 1 200 
succursales au Brésil et un actif total de près 
de 50 milliards de dollars. Et maintenant. 
Banco do Brasii met en plus à votre 
disposition à Miami les moyens de réussir vos 
affaires SOrle marché brésilien. 

A Miami, comme partout ailleurs dans le 
monde, vous pouvez compter sur l’aide de 
Banco do Brasii. 

One Biscayne Tower, 38th Floor - 
Two South Biscayne Boulevard - 
P.O.Box 01 0231 - Miami, Florida 331 31 - 
Téléphone: (305) 358-3586. 


le quartier de la République. 

CLAUDE-HENRI GAY. 


I Ile-de-France 


AUTOROUTE CLANDESTINE 
DANS U FORET DE SENART 


ment dans ce département de I 


l'Essonne, où les associations 
de défense de l'environnement 
sont particulièrement vigi- 


lantes. n’a guère provoqué de 


Tl s'agit pourtant d'élargir 
à deux fois quatre voies avec 
terre-plein central et d’ici à 
1985 l’actueUe ftjv. 6, qui relie 


Paris à la ville nouvelle de 
Melun-Sénart. Or, cette voie 
traverse longuement la forêt 
de Sènart, qui fait figure de 
réserve naturelle spontanée 


taine d’espèces différentes 
d'oiseaux et compte quelque 
trois cents mares qui en font 
une halte migratoire re- 


Dès le mois de juMet, les 


premiers travaux doivent 


CJ3. 33 à la Croixde VUlcroy. 


43 mètres de long et 1250 mè- 


tres de large et implique la 


destruction de 5 hectares t 


chênaies. 1 

Dans une lettre ouverte. I 
M. André Brosset, directeur 1 


communes alentour ( Verres 


Crosne. Boissy-Saint-Antotne 


sacre de l'environnement ». 

A la préfecture d’Evry, on 
se contente d’indiquer que la 


Croix de VGleroy est un lieu 
tristement célèbre pour les 
embouteillages et les accidents 


sonnes ayant été blessées et 
trois tuées). On reconnaît 
toutefois que V échangeur 



Mme Nîebudele et MM. Osyrow- 
sJd et Shulz, de Paris, ont pro- 
posé une articulation des haiw 
avec le centre voisin de la ville et 
un enchaînement de places publi- 
ques de caractère différent- 
MM. Millet. Sbolgy. Gueguen et 


solution originale et peu coûteuse 
pour le stationnement, un traite- 
ment en pares susceptibles d 'ac- 
cueillir des expositions sur feg 


ont dessiné des espaces publics 
très architectures ; MM. Lebnton, 
David et Haffner du Ch®nay 


(Yveilnes) ont utilisé la déclivité 
du terrain vers la Maine pour 
assurer un enchaînement d’espa- 


ces publics dont les derniers s’ou- 


ces quatre lauréats se jouera la 
deuxième phase du concours — 
un concours d’architecture, cette 
fois, — dont le coup d’envol sera 
donné après que les élus auront 
formulé plus précisément leur 
prog ramm e de politique urbaine. 


parking sauvage dans ce qui fut 


NfCESÜ 

- DES CONmSIAKB 
Es" PiS DEüARlS PAR Di 
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Dans sas précédents rapporta, 
la conseil des impôts avait déjà 
évalué le coût de diverses me- 
sures fiscales à caractère déro- 
gatoire, auxquelles correspondent 
autant de s dépenses fiscales ». 
Cette notion est complexe : lors- 
que l’Etat entend développer ou 
encourager financièrement cer- 
taines actions à caractère écono- 
mique ou social, il peut le faire 
en accordant soit une aide di- 
recte sous forme de subvention 
ou de prêt, soit des avantages 
fiscaux qui se traduisent par î 


chroniques dan* ta catégorie des 
revenus fonfclers, dont la déduc- 
tibilité aurait entraîné leur ré- 
duction injustifiée du revenu glo- 
bal soumis à r Impôt. Or cette 
situation a évolue à plusieurs 
égards : les valeurs loca- 

... — „ „ tives strvant de base à 

à l'exclusion des bénéfices Indus- l'imposition, ont betueoun 
trlels et commerciaux, qui ont augmenté et, depuis 
fait l*oblet de son troisième r»p- J '” “* " “’ 

port de juillet 1977. u a ainsi 
recensé quatre-vingt-sept mesu- 
res considérées comme dépenses 


b la b les pertes de recettes peu voie 
aussi découler de dispositions fis- 
cales particulières prises, notam- 
ment. dans un souci de siroplifi- 


liard de francs, les huit princl- conseil, s’interroger ; 


évoqué plus haut. 

On peut également, estime le à d’autres "formes’ d’ 


FISCALITE 


lit* 4e certaines dérogations : 
l'exonération des Intérêts des li- 
vrets A des Caisses d’épargne, 
longuement motivée par le souci 
d'alimenter la trésorerie de la 
Caisse des dépôts pour financer 
la construction sociale et les 
investissements des collectivités 
locales ; radoption. en faveur de 
certains salariés, de déductions 
supplémentaires pour irais pro- 
fessionnels (les 89 professions 
citées au Code général des im- 
pôts) ; les aides fiscales en fa- 
veur du logement, de préférence 
à d’autres formes d’aides 
plus de cottes-cL 


D’autres mesures ont été recen- 


se™ ordinaire du terme, mais lions à certaines normes 


plutôt de renonciations à des 
recettes, mais comme de telles 
<t dépenses » ont. de ce fait. 

incidence financière sur le 1 

get. Il y a done lieu de ia mesurer 


.. .. .. COÛt » de certaines de cea dia- 

Iinancière sur le taud- positions est élevé : 28,0 milliards 
de francs en 1975 pour l’abatte- 


voulu analyser systématiquement 
cette notion et en faire une 
application générale, une telle 


ment de 20 % sur les traitements, 
salaires et pensions, 12, B mil- 
liards de rrancs pour le quotient 
familial. 9.3 milliards de rrancs 
pour la déduction forfaitaire de 
10 % pour frais professionnels 

sur les traitements et salaires. 
1 milliard de francs pour l'avoir 
fiscal, etc. 


Certaines « singularités juridiques » 

Ce faisant, le conseil a été l'ensemble de là fiscalité, ce qui 
amené à constater certaines « jfn- demande des moyens adaptés. 
gu larttés juridiques ». Ainsi, en notamment pour l’élaboration et 
dépit de l’article 34 de la Consti- l’exploitation h J ' 


toute nature ». un certain nombre puisse établir un rapport i 
de mesures fiscales à caractère dique. dont l'examen permettrait 


i de simples décisions admlnis- coût et ia portée des mesures Ûb- 

tr&tlves. Ainsi en est- il de l’exo- cales à caractère dérogatoire. En 
aération des Indemnités jouroa- Allemagne fédérale, en vertu 
Itères maladie et maternité, de d'une loi de 1067, un tel rapport 
l'exonération des primes de trans- doit être établi tous les deux ans, 
port. etc. rythme qui est ‘devenu annuel aux 

Etats-Unis depuis 196B. tandis 
Pour donner à cette analyse sa qu'eo Grande- Bretagne une 
pleine efficacité, ü. faudrait pour approche prudente de la notion 
voir la faire porter sur plusieurs de dépense fiscale a été entreprise 
années successives et l’étendre à dans le budget, de 1979. 

L'évolution dos motifs des mesures dérogatoires 

Tout en insistant sur le fait que dérations peuvent, à leur tour, 
la qualification de «dépenses justifier la dérogation en cause». 
fiscales » n’implique en sol aucun Ainsi, l'exonération du revenu 
jugement de valeur sur l’oppor- des locaux d’habitation dont - le 
tunlté du maintien, de l’abroga- propriétaire se réserve la Jouls- 
tion ou du renforcement des sauce, a été adoptée en 1064, non 
mesures examinées, le conseil seulement pour des motifs de 
estime que « l'examen des motifs simplification mais, vraisembla- 
retenus par le législateur, ou blement. pour éviter, face à une 
moment où ü a décidé [ces me- sous-évaluation alors très géné- 
suresl. permet d'apprécier si elles rate des valeurs locatives. 


32% DES SALAIRES, 39% DES REVENUS MOBILIERS 
DANS L'ILE-DE-FRANCE ' 


En -1975, les deux tiers du 
montant total des basas d'impo- 
sition sur la revenu étalent 
concentrés dans vingt-huit 
départements sur qumire-vlngt- 


las revenus des capitaux mobi- 
liers, les traitements, /as salaires 

et las revenus fonciers que pour 
las bénéfices Industriels et 
commerciaux, et. i un moindre 
degré, les bénéfices agricoles 


Paris et les sept départements 
de - la région Ile-de-France 
représentent 29 Va des bases 
cf Imposition et davantage en 
matière de revenu de capiteux 
mobiliers (39,4 Va), de traite- 
ments et salaires (32£ Va) et de 
revenus fonciers (91 Ji Va). Le 
montent moyen des revenus 
Imposés psr loyer fiscal est 
sensiblement plus élevé A Paris 
et dons la région Ile-de-France 
que dans le resté du pays, aaut 
en . matière de bénéfices, de pro- 
fessions non commerciales. 


L'écart est supérieur de 25 Va en 
ce qui bpnoifn® r ensemble des 
revonueiÿmposéB, et U atteint 
32 Va’ Sf£ 'matière de traitements 
et aalefree. 74 Va pour les reve- 
nue fonciers et SI Va pour les 
revenue de oepiteux mobilière. 
èOSts . ‘ 

; La. progressivité de Flmpôt sur 
h.mpnu accentue tes effets de 
le gqnçontratlon des bases tflm- 
ppaiffon dans un nombre res- 
JfVftÜ de départements, dont 
vingt-sept ont été redevables de 
plus", de 68 Va du montant total 
de rimpùt mis en recouvrement 
au tftfl» des Impôts dp 1975. A 
elle ■; seule, la région Ile-de- 
France, qui représentait prèa de 
30 fylde l'ensemble des bases 
tflmpqsltlon. a été redevable, 
pour* cette même armée, de 35 Va 
du montant de rimpdt. 

tr- portant moyen de rimpôt 
par (loyer fiscal varie senslble- 
marit ; salon les département s : 
en iV7$. 3 050 F en Haute-Sabne 
•t&WlrK i Pada^Ja. moyenne 
rufiénale s'étsblissartiè * 500 F. 


PRINCIPALES MESURES DÉROGATOIRES DONT LE COUT EST ÉVALUÉ 
A UN MONTANT SUPÉRIEUR OU ÉGAL A 1 MILLIARD DE FRANCS 
(en impôt sur le revenu) 

l R avenus de 1975 hots bénéfices indushïeb et com ma revaux.) 


l bénéfice ifileole tartaltaln . 


restent d'actualité ou si. au gonflement excessif des charges 
contraire, elles ne constituent afférentes à l’habitation prfncl- 
plus des justifications suffisantes, pales 
ou, encore, si de nouvelles consi- 


„ gonflement pouvait 

iii-méme entraîner des déficits 


Une évaluaiion des déclarations inexactes 


LES DEUX TIERS DES REHAUSSEMENTS NÉCESSAIRES 
CONCERNENT 10 % DES CONTRIBUABLES 
DONT LES REVENUS NE SONT PAS DÉCLARÉS PAR DES TIERS 


Afin d'apprécier le degré 

d'exactitude d es déclarations 
remplies chaque année par le» 
contribuable» soumis é l'impôt 
sur le revenu. la conseil des 
Impôts et la direction générale 
des Impôts ont décidé, en 1972. 
de réaliser une enquête destinés 
à pailler le manque ‘d'information 
en ce domains. L’originalité de 
cette étude, l’ampleur de l'échan- 
tillon constitué {quatre mille 
■ foyers fiscaux ■) et l’Importance 
de la Charge de travail qui en 
a résulté pour l'administration 
pendant plusieurs années expli- 
quent que «es résultats n’aient 
pas pu être exploités avant 1978. 
Son Intérêt réside dans le fait 
que les méthodes utilisées jus- 
qu'à présent pour évaluer l'exac- 
titude des déclarations étaient 
Incomplètes, que ce soit les 
statistiques fournissant des taux 
moyens de redressement, au les 
enquêtes particulières portant 
sur certaines professions ou cer- 
tains secteurs. L’axamen d’un 
-échantillon représentatif, sans 
conduire à déterminer /'ensemble 
de la sous-évaluation des reve- 
nus imposables, permet toutefois, 
d’apprécier le nombre et l’Impor- 
tanca des redressements aux- 
quels aboutirait la généralisation 
des contrôles fiscaux sous leur 
forme actuelle. 

- L'Inexactitude dos déclara- 
tions, écrit le conseil d» Im- 
pôts, apparaît comme un phéno- 
mène é la fois répandu — le a 
redressements qui auraient pu 
être opérés concernant plus 
d'un contribuable sur cinq, — 
important — le feux moyen de 
rehaussement des bases d 'Impo- 
sition des contribuables qui se- 


raient pu faire robjet tfun re- 

drassoment déposaient 17% — 
et coûteux puisque 4^4 mffUarda 
de recettea fiscales au moins, 
soft 14 Va du montant de l’Impôt 
sur le revenu, auraient ainsi 
échappé au Trésor au titre de. 
rimposltlon des revenus da 7971. 

» Le conseil distingue d’ail- 
leurs parmi les catégories de 
. contribuables un premier groupe, 
qui comprend ■ environ 10 Va de 
r ensemble des foyers fiscaux 
Imposés, réunit ceux donc les 
revenus, généralement plus 
élevés que la moyenne, ne' sont 
pas en principe déclaré per des . 
tiers. La vérification da leur 
situation fiscale aurait entraîné 

des redressements proportionnel- 
lement très fréquents. Ceux-ci 
■auraient conduit le plus souvent 
à tf Importants rehaussements de ' 
bases d’imposition, lesquels au- 
raient été i roriglne de plus 
dae deux liera du montant total 
des rappels d'impôts à le suite 
de vérification. 

m Un second groupe, qui 
représente prés de 90 Va des 
foyers //seaux Imposés, com- 
prend les contribuables qui dis- 
posent principalement de re- 
venus déclarés par des tiers, 
en particulier de traitements, 
salaires et pensions. Le vérifi- 
cation de leur situation aurait 
entrain» des redressements qui, 

tout en étant peu fréquenta ef 
en aboutissant à des rehausse- 
ments d'un faible montant uni- 
taire, n'en auraient pas moins 
représenté plus de 30 % du mon- 
tant total des rappels d’impôts 
faisant suite â des vérifications, 
en refaon de /'importance numé- 
rique de ce second groupe. - 


Exonération du prestation* UmllLales (bore aUoutlfUi- 

loseqient) 

Déductions forfaitaires supplémentaires pou frais 
prafesslénnels de certains salarié* (S9 dérogations) .. 
Exonération. 

de l'é p *r»ne- logement 
Prélèvement forfaitaire libératoire . au les produits dw 

placements A revenu fixe 

Déduction des primes d’sssnrance-vfe 

Dérogation au. régie* .An quotient familial eo fsseux 



SOCIAL 

Le gérant d'un foyer 
séquestré par d'anciens harkis 


Les vingt anciens harkis rési- 
dant actuellement au foyer CiaJ- 
raut — 15. ra© Cintrant, Paris- 17 ». 


après-midi 4 juillet, pour protester 
contre les conditions dans les- 
quelles us «nu logée depuis quel- 
ques Jours. La moitié des lits du 
foyer n’étant pas occupés, le 
bureau d’action sociale de la Ville 
de Paris, propriétaire de rétablis- 
sement. a demandé réoemment au 
gérant de regrouper dans l’une 
des sites du bâtiment tes actuels 
résidants afin de pouvoir accueil- 


promiscuité insupportables et 
contraire aux règles de l’hygiène 
publique — dix d’entre eux ayant 
été regroupé s dans une seule 
chambre de 40 mètres carrés en- 
viron — les vingt anciens harkis, 
parmi lesquels figurent dix-eept 
chômeurs, ont décidé de « passer 
à l’action », pour que la VÜIe de 

Paris revienne sur sa décision. 

Le gérant du foyer, qui n’a subi 
aucune violence, a été libéré, 
mercredi soir, à la suite d’une 
Intervention de M. Larbi Haddad, 
président du Rassemblement des 
Français musulmans, proche du 
RJML, qui devait intervenir. 
Jeudi 5 juillet, après de l’entou- 
rage du maire de Paria pour lui 


Cette décision leur Impose de Français musulmans tes plus dés- 
vivre dans des conditions de hérites. 


comme !e fait te comité de coor- 

100F 

les redevances et le « bte- 


CORRESPONDANCE 

A PROPOS DES FOYERS DE LA S0NAC0TRA 

M. Pierre Bon. directeur gùné- 


Lc Monde du 4 juillet s pré- 
senté, comme un communiqué, 
de larges extraits d'un article 
que la Sonacotra lui avait pro- 
posé. Le titre donné à ce texte 
en dénature 1e sms. La phrase 
dont U est Inspiré — « La société 
reste prête à tout contact et l’a 
rappelé ü y a trois mois aux 
représentants du comité de 


Jorité des comités de résidents 
constitués dans les foyers ne se 
reconnaissent pas en lui II res- 
sasse 'depuis quatre Ans les mêmes 
revendications, dépassées pour la 


cage » définitif de ces dernières 
ne laisse guère de place à une 
véritable négociation. La Sona- 
cotra a pu le constater dès 


prises encore en 1970, quand elle 
a longuement discuté avec ce 
comité, s 

[Non* avion* indiqué qnU s'agis- 
sait bien d'un 


représentation des soixante-dix mille 
résilient* an comité de coordination 
«qui. disait le texte de SL- Bon, 

saut a tout mode de désignation 
démocratique m. Comme noos avons, 
d’antre part, publié successivement 
les position* da comité et de lu 
Sonacotra,' «**csii peut mesurer STI 


AFFAIRES 

l'état-major da groupe horloger suisse 
ASUAG est remanié 


L état-major du groupe suisse 
ABU AO (Allgemelne Schweize- 
rische ührelndustrie A.G.), l’une 
des plus puissantes firmes horio- 
gères du monde, avec un chiffre 
d’affaires de 1.3 milliard de 
francs suisses, fait peau neuve. 
M. Pierre RenggU, qui occupait 
jusqu’ici les plus hautes fonctions 
à la tête de ce groupe, abandonne 
une partie de ses pouvoirs à 
M. Marco BrBesc h . nommé, à sa 
place président de la direction 


Précédemment. M. Brüesch était 
vice-président de la D.GJL. direc- 
teur général de la filiale General 
Watch Corp et responsable de la 
division « produits finis ». Mem- 
bre de la D.GJFL, M. HamtnerU 
J *'~’ "’lt de son oôfcé la branche 


part été créé, celui de vice-prési- 
dent du comité de direction, qui 
a été confié à M. H. HammerIL 


constitutives » (ébauches 
exclues) du groupe. 

Cette dilution de Tautorlté à 
Pïntérleur du groupe suisse était, 
affirme-t-on à Blenne, au siège 
de l'ASUAG, prévue de longue 
date. Dans la Confédération hel- 
vétique. il est très Tare en effet de 
voir comme en France un seul 
homme assumer toutes les charges 
de responsabilité dans un ensem- 


LE BUDGET DÉ PARIS 
POUR 1979 

(Suite de la première pagej 
Ce qui, après péréquation entre 


Pas d'augmentation des impôts] 

Désormais que peut faire le 
maire 1 poux . rétablir l’équilibre 
financier de la ville ? XI devrait 
annoncer le vendredi 8 Juillet les 
sage. 

L'augmentation des impôts 
locaux, paraît exclue. (Rr — — 
que dana le budget 1979 

pôts locaux sont ; en ma 

de 19.9 %.) Selon les élus commu- 
nistes, M. Chirac s’apprête à 
des coupes sombres dans 
its domaines. D’autre part, 

penses, de personnel pour 

cétte. année seraient réduites de 


faire de 

différent -- , 

tes dépenses , de personnel pour 
cétte. année seraient réduites ' a * 
de 305 -millions (2 282 mlllio 
étaient initialement inscrits au 
budget). La réserve de trésorerie 


de la ville passerait de 4L1 mil- 
lions à Z3 millions de francs. Le 
bureau d’aide sociale de la ville 
venait sa subvention réduite de 
392 à 382 millions, 

Rnnn, le montant de l'autofi- 
nancement a.er a amputé de 
50 millions de francs, ce qui 
aurait notamment pour effet de 
diTninuiff \e volume des autorisa- 
tions de programme, inscrites au 
budget d’investissement de cette 
année et qui seront ainsi ramer 
nées de 910 millions à 760 mil- 
lions de. francs.. H faut donc 
s’attendre à une réduction sen- 
sible des travaux d'équipement 
lancés ou .poursuivis pax la ville 1 
de Parte eu 1970. 

■: JE AH PERRIN: ! 



L’ECONOMISEUR D’ESSENCE 

à placer soi-même sous le carburateur 

plus.de 20.000 automobilistes l’utilisent 
dont certains ont parcouru + de 100.000 kms 
r des témoignages irréfutables 

DOCUMENTATION GRATUITE (sur demande) 

ES 22 • 35 rue Lambrechts 92400 Courbevoie ; 

tél. ; 788.47.93 s 


baux 
coin m e r c iaux 


Jean Dérruppé 
Georges Bri ère de ITsIe 


René Maus 
Pierre Lafarge 


un volume cartonné, 16x 24, 1 979, 552 pages prix public : 130 F 


en vente à la librairie dalloz 


14, rue ibuffJût; 75240 parû>cadex 05 
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Interprétée comme une mesure de 
J ’ ri se à l'encontre de 

à la suite des résultats 


un retour & une situation jugée 
normale en Suisse en matière de 


Choisi en fonction de ses 
connaissances approfondies dans 
les produits finis, M. Brüesch 
disposera, de meilleurs atouts que 
M. RenggU pour reprendre soli- 
dement en main tes filiales de 
l’ASUAG, dont ta. trop grande 


difficultés actuelles Imposent de 
prendra. — A. D- 


• Hausses des prix des toi- 
tures. — Peugeot et Citroën ont 
augmenté leurs prix de 5 fc 8 % 
depuis le lv juillet, pour les 
modèles 1980. Renault auj 

en moyenne de 5.4 % (le c 

relèvement de tarifs remonte à 
décembre 19781. S Imca -Chrysler 
appliquera une hausse de 6 A 
dans la seconde quinzaine de 
juillet Les constructeurs étran- 
gers envisagent une hausse simi- 
laire sur les modèles vendus en 


• MM. André Giraud, ministre 
français de VinâiistTie, et Amadou 
Tfliam, ministre de l'information 

de la Côte-d’Ivoire, ont signé à 

Parts un accord de coopération 
dans le domaine de la télévision 
en douleurs et de la radiodiffu- 
sion. Le pro{ ' 
tranche est i 


l’ensemble dn terri taire Ivoirien, 
Télédiffusion de France a été 
choisi comme ingénieur-conseil 
pour la réalisation dn projet, et 
Thomaon-GBJ?. s’est vu confier 
la responsabilité globale des pres- 
tations électroniques. 
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COPENHAGUE 

UNE SEMAINE 
par train 
1.180 F 

départs individuels 
tous les samedis 
du 2 Juin 
au 1" r Sept. 1979 


DSB 

CHEMINS DE FER DANOIS 


s Qtaropt-Éfyséms. 750118 PANS 
Ttepbtma 359.20.00 


■"BMÆ. 

Un crédit Equip PME? 
Une décision rapide? 



Le communiqué officiel 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 4 Juillet 1979, au 
Palais de l'Elysée, sous U prési- 


pé traie C'est sensiblement sgsravé. 


a, par ailleurs. Insisté 


dence de M. - Giscard d’Estaing. 
Au terme de ses travaux, le com- 
muniqué suivant a été publié : 


• LES MINISTRES EUROPÉENS 
DE L'ÉDUCATION- 
te ministre de l'éducation z rendu 


i La législation pénale 
dons les T.O.M. 

Le conseil des ministres a ap- 
onvé un projet de loi qtd rend 


rénnjs. à son Initiative, à Paris, le 

22 Juin. 

Cette rencontre avait pou objet 


Vbus êtes chef d'une entreprise petite ou moyenne. 

Vdus voulez agrandir vos locaux, moderniser vos installations, 
acheter de nouvelles machines. 

Pour répondre rapidement à.vos demandes la Société Générale 
a créé le crédit d'équipement "Equip'P.M.É.". 

Pour des décisions rapides, consultez la Société Générale 


OT€T€ G€N€RAL 



Pensez H0Q0 
Pensa Bulletin d’Abonnement. 


EM.E, 

Un crédit Jeunes Affaires? 
Une décision sans traîner? 


Dirigeant de P.M.E. 

3 à 7 ans c'est souvent l'âge de l'essor pour l'entreprise, 
de nouveaux besoins de financement apparaissent 

Pour répondre à ces besoins, la Société Générale vient 
de créer le "Crédit Jeunes Affaires". 

Pour des décisions rapides, consultez la Société Générale 


>SŒI€T£ G€N€RAL£ 


• La session parlementaire 
Le secrétoire d'Etat auprès du 
pr emi er ministre, chargé des rela- 


• SJvLI.C. 

Sar proposition du ministre du 
travail et de la participation et 
après avis de la Commission supé- 
rieure des .conventions collectives. 


riser l'Instauration d'échanges régn- 


SWC A 12J.5 F l'heure, en aug- 


• L'AMÉNAGEMENT DU TEMPS 



dations salariales concernant la 
fonction publique pour l’année 1979. 
Ces négociations ont permis d’ abon- 


des collectivités locales dont le Sénat 


s maintien du pouvoir d’achat pour 
'ensemble des fonctionnaires et 
ipportant certaines améliorations à 


l'échelle des peines criminelles 


lin. le ministre du cont- 
de l’artisanat a présenté 
i modalités possibles d’oij- 


NOMINATIONS DE S0.US-PR&ET5 


des mesures permettant & la France 


est nommé directeur du cabinet 
du préfet du Val-de-Marne. 

M. RENE AB AD, directeur du 


ILe communiqué rendant compte 


cabinet du préfet de la Haute- 


Saône, est nommé sous-préfet dut 


LACROIX, directeur du cabinet I 


tien d’objectifs courageux en i 


devra s'organiser pour vivre détor- 


du préfet de la Losère. est nommé 
directeur du cabinet du préfet 
du Haut-Rhin. 

M. PHILIPPE SABLAY- 


' évidence la capacité de décisioi 


sous- préfet de Confolens (Cha- 1 


BANCAIRE DES D 


M. ROBERT DOMENGET. di- 
recteur du cabinet du préfet de 
la Dordogne, est nommé direc- 


teur du cabinet du préfet de la I 


région Lorraine, préfet de la Mo- 


Grèce. la co ne) union des négociations 
pour le renouvellement de l’accord 
de Lomé avec les cinq a ante- sept 


MESURE! INDIVIDUELLES 

— M. Pierre Isaac, administra- I 


teur civil hor classe, est nommé 
administrateur supérieur des lies 
Wallis et Futuna, en remplace- 


poilttque, l’Europe s’est exprimée de 


façon unanime wir les évènements 


ministère des affaires étran- 


i service extraordinaire en rem- 


I J 'Europe rassemble ses 


placement de M. Guy Duboscq. 


à la vie publique de la France. 

» Son action lui a valu l'estime 

gouvernement, et l’a co n stamment 















le 


s de»: 
B. de 

t* à 


X* ministre de r&j,,^ 
compte de ses mtreii 
ministres européen^ j 
rinnls, i son lnitiatîM 
» Join. 

Cette rencontre aV ai 

essor de la coopération 
'matière ü’fedu cation. r 
tlons communes envi* 

projets ont été plus Pii , 
évoqués. Le premier - 

de» 'pays concernés 
mettant en valeur i 
commun dans 1 k 
pensSe, de l'art et ■ 
riiez l'instaura tion 
nets en matière d 

d’expériences pédaRn RI( , 
pays de la Communam, 

L'AMÉNAGEMENT 

■- Le conseil des min!-.;, 
diverses mesures deM 1Tl 
pins de liberté au\ r 
Po rjanisatlon de leur i, 
La ministre du trat.ni 
tldpation a rappelé .•> 


00 syndicales c 


10- rantomne. s 


travail et de la p.irri.- 
chargé par le gomern* 
parer, après consuiui, 

variables, pour repnn-ii 
- ration de pins en plu. 


do . -odentatioi 


r l» travail à temps i 


- l 1 administra: ion d? 
«t. tnomsnlcaiions Cj 
^ Ue-de- France, Pict; 

I* Le gonrernpniént 
: à miné les mot en , i 
le* que les Françai- d. 
cipaiia i 


les bew:ns de» 
du de porte fp.ii • 
■OMI «T»ppUc»tîon ii< 
, -vigueur. 

Le m.oitîre 4 

que formé le cmur: 
4pit PamrDaçcmen: <: 
tat, Xotamment. le 

JS MM-I9S! j néi 
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Les problèmes sociaux abordés par le coaseil des ministres 


Avant d'être remanié. le gouvernement a 
adopté, Jors du conseil des ministres du mer- 
credi 4 Juillet, une série de mesures i augmen- 
tation très légèrement supérieure à celle qui 
était prévue du SMIC, qui passe de 11,60 F 
l'heure à 12.Î5 F f+ 4.74 %) ; décisions et orieu- • 
tâtions en faveur de l'aménagement du temps 


de travail, qui tendent plutôt à assouplir, voire 
à prolonger, les horaires de t r a v a U qu’à en 
réduire la durée. Dans les semaines à venir, 
l'ime des tâches essentielles du nouveau 
ministre de la santé et de la sécurité sociale 
(voir page 8) sera de résorber lé déficit de 
l'institution. D'ores et déjà, le premier ministre 


entend créer une cotisation-maladie à la charge 
des retraités et verrouiller les dépenses hospi- 
talières. Des mesures plus contraignantes pour- 
ront aller Jusqu'à une réduction des presta- 
tion s.i elles sont toujours à l'étude. 

La C.G.T„ qui a demandé rendez-vous à 

M. Barrot, rencontrera la CXFJXT., lundi on 


SMIC : les syndicats jugent insuffisante 
l'augmentation de 4,74% 


mardi — vraisemblablement avec la Fédéra- 
tlo nde l'éducation nationale — pour envisager 
des mesures de défense contre une mise en 
cause éventuelle de la Sécurité sociale. Dès à 
présent, elle appelle les travailleurs à «s’oppo- 
ser à tonte mesure hâtive » qui pourrait être 
prise par le gouvernement pendant Fété. 


L’augmentation de 4.74% du 
SMIC, qui passe aln^l à 12,15 F 
l’heure, concerne quelque sept 
cent mine à huit cent mille sala- 


riés du secteur privé. C'est à une 
majoration supplémentaire d e 
0.96 qu’a consenti le gouverne- 


automatique entraîné p a 


la décision 

aboutit à un nouveau retard . 

SMJC sur révolution générale des 
salaires, alors que le premier 
ministre fêtait engagé & donner' 
la priorité aux titulaires des 
salaires les plus modestes et aux 
ouvriers*. 

« Le gouvernement ne respecte 
pas les engagements pris m ~ 

‘ Clara 


ponvoir (î^tuit SffS'éSSSS^iSfÙff&s: 

ment, avait réclamé une revalo- 
risation du SMIC de 10% au 
l» juillet (2e Monde du 30 Juin). 

Cette opinion est partagée par 
la CJP.T.C. pour qui «te nfwou 
atteint par le SMIC reste insuf- 
fisant en lui -mime». 


il* ** lieu de 2 018.40 F 

s*»* Cette augmentation est Jugée 
d , ' très insuffisante par les syndl- 
Pour lu C.G.T. (QUI rtc lame 



(Du ri» i. ro.vjcj 


POUR CONSERVER LEUR ENTREPRISE 

Les travailleurs handicapés d'une manufacture 
organisent une «marche du désespoir» sur Paris 

Après avoir organisé différentes 
manifestations dans le Pas-de- 
Calais, c’est une « marche du 

désespoir» sur Paris, sous le pa- 

tronage (te la C.G.T., que les tra- tégé. Mais les représentants de 
la manufacture refusent cette 
solution, qui entraînerait, selon 
eux, une régression i na d missible , 
i sensibiliser l’opinion pu- La création d*tm atelier protégé 
* ‘ leur semble parfaitement 

«absurde». 

Les ateliers protégés 
institués par la lot du 30 
afin de permettre la ré 
des personnes handicapées. Or les 
travailleurs handicapés dé la ma- 

£&££ 3PJSL.X! 


vallleurs de la manufacture Pilote 
de Berek (Pas-de-Calais) ont 
le .mercredi 4 Juillet; 


blique. Cette manufacture, la 
seule en France où des handi- 
capés (soixante- dix handicapés 
physiques sur cent dix salariés) 
travaillent dans des conditions 


uuc vie normale et accomplissent 

_ vtagtetoe darnees — «Jt lenr aœ cotés de nmi- 

SLEtBrSSSiÆi SffSSs* MW * JDI 


qui fabrique des articles pour 
cadeaux, est parfaitement viable. 


mem hw» de la dêléga- rèm» 


tion, la manufacture n'est pas en 
déficit, et Q suffirait de W mil- 
lions de francs pour surmonter 
les difficultés actuelles. C’est ce 
prêt que la manufacture Pilote 


perme tt r a it de sous-payer le i 
sonnel désormais «protégé». 

En cas de faillite, les cent dix 
chômeurs auraient beaucoup de 
difficultés à trouver un emploL 
dans la région et coûteraient] 
plus cher à l’ Etat , à 


que le prêt momentané 

aux — *■”" 


donnés au taux plein, et l'on 
évalue le ooût de cette charge 


raient la solution du 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


4^430 «£45» 

S. SOIS 3,4230 


2.1025 24<ri> 

14.4500 14^5500 

1 » • 2^m 
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+ *5 
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+ J45 + 300 
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TAUX DES EURO-MONNAIES 


FJL (XOfl) 
WA 


L. (1 MO) 
Fr. ûanç.. 


1 1/2 10 1/2 


1/4 


1/3 


15 


137/8 14 5/8 

87/8 91/8 l « ■ — v- ’ 

Noua donnons ci-dessus les coura pratiqués 
des devises tels qu’ils étalent Indiqués « tin d» mâtinés P«r OU* (rends 
banque de la plaça. 


U 3/8 12 

3/4 1 

14 3/4 171/4 


10 7/S H3/S 
15/8 * 

14 1/« 18 3/4 


Sécurité sociale : libéraux et réformistes à la recherche 
d'économies et de ressources 

A peine le déficit de la Sécurité 18 mal, le ministère de la santé déclare opposée à toute réduction al tlons mafo vont encore plus 
sociale épongé par des augmen- a décidé de co n sid ér er comme des prestations. Mais les uns. loin et posent en termes francs 
tationade cotisations, un nouveau Irrécouvrables les dettes d’avant comme le député Berger, préco- le problème de société : oui, les 
déséquilibre réapparaît : 2,4 mU- 1973, mêm e quand « tes dirigeants nleent un système à double dé- dépenses sociales vont et doivent 
Fards de francs en 1979 et. prédit- des sociétés ont été condamnés tente: chaque année. le Parle- croître à un rythme plus rapide 
on pour 1985, 5 milliards. Com- personnellement au paiement de ment fixerait un taux d 'accrois- que les recettes : oui encore il 
n*® 1 * *™ v cercle vicieux ces cotisations Pourquoi ne sement des recettes et des dé- faut accroître et diversifier les 

d’un système où les dépenses pas «or veiller davantage les penses et, dans le cas où ces ressources, mais ceci Implique, 
s accroissent plus vite que les firmes et lès limiter à régler dernières seraient supérieures aux comme l’a reconnu le congrès 
recette * ? leurs cotisations en temps utile ? ressources tout le monde serait cédétlste de Brest, que l'améliorât 

« jl faut réformer tout le sus- 11 exl ste un -autre débiteur, plus averti qu*un effort contributif tion de la couverture sociale soit 

terne. » « C’est un problème de PWÜQOà et pour cause: le- sec- supplémentaire, et pourquoi pas prioritaire, c’est-à-dire que le 
société. » Avant d’énoncer oes teur public. En 1978, Il était rede- provisoire (une sorte d Impôt salaire direct ou le pouvoir d’achat 
terribles m.m banales vérités. vaWo d® W milliards de francs, sécheresse), serait automatique- des salariés ne pourra pas être 
n’y a-t-fl nas dm recettes cl «a- «oit une dette supérieure, cette meut décldt, sous forme soit d’im- maintenu. 

siquoa ou d» économies passibles * ***** entreprises pôt, soit de cotisation salariale Quelles que soient les thèses 

à préconiser ? Les rtuoorts privées. Comment expliquer que ou de taxe à la valeur ajoutée. des uns et des autres, U demeure 
publiés oes dernières 1? ré gim e agricole puisse reoevolr An certain que la Sécurité sociale est 

râMOisen W a^es du régime général alors *£** ^*5?^ à bout dè souffle et que le recours 

tion. une gamin» assasvaste^îe qD ’ U SL. d Ç ,m iL en l9 TL P 1 ^ 3 dc * “P** deax OT tooiB «Mutions 

«nhti.tnnA cmi ne nécessitent nas. 1 m i lli a r d de francs ? Pis encore. a8ra bwnfnsant. Une batterie de 

comnxmt se fait-il que l’Etat mesures doit être adoptée car les 

cïïmbariemente.^^ œ gnuu» accorde des subventions à des ruisseaux au* 

__ * _ _ . régimes spéciaux qui possèdent 5L 1 grandes rivières. Mais quelle doit 

Ntest-H pas possible par exeos- des réserves mobilières ou autres. éÈre l’orientation : libérale? 

pie de ^adresser _en premier lieu comme c’est le cas de celui des "Sat ° CS sociale? 


proposition sociale et même ramé- 

SS!?® 


6,4 depuis 1974. Récemment, le Mer les < 

Une «inégalité flagrante» 

DBBdhM .bmrdlti dn sys- PM allait et prioritaire de pro- te blen DM lltr æ diacnsslon au 

tème : mat crie an loup Quand céder k une Harmonisation afin ratSterat^Sd'fcnoet et pounjuol pas. un 

le régime général a des diaicuM, de réduire ce une M. Boureon oSSe réré>«“l™. 


de trésorwle, alors quH lui fait araëlle 

-ter des charges indue». Troisième anomalie : le système 

ML Barre ee retranche der- dn plafond. Un «smicard» ainsi 

Hère un rapport ancien, celui de que son employeur paient à la 
M. Grégoire, , selon lequel 11 y au- Sécurité sociale un tribut bien 
ralt équilibre entre charges indues plus lourd qu’un cadre su- 4 - 1 — 

et Subventions publiques. Mais le Un ménage d’ouvriers, où 

premier ministre omet de signa- époux travaillent, pale baucoup 
1er que le rapporteur a glisse sur plus qu’un -cadre moyen. Injus- 
tes charges indues dites « poli- tioe plus criante encore : un 
tiques ». Et il feint d’ignorer le « smicard » verse son obole à 


inégalité flagrante?» ^ cjmÎ!t!. retiennent oes propo- 


JEAN-PIERRE DUMONT. 


dernier rapport en date. - celui de rasBurasce-maladie. alors qn*un 

M. Bourson, qui évalue à à2 mil- * 

liante de francs les charges in- 

dues, ainsi que la proposition de dn" tabac, de la voiture, lia ne 
loi de M. B eïger. qul plaide aussi participent que faiblement au' 
en faveur d'une participation ooût (tes dépenses dont Ils sont 
accrue de l’Etat. à l’origine. Avant de crier bien 

Et que dire de la compensation haut que la Sécurité- soctu-U» t» 
financière, qualifiée de dfemogra-' peut pus survivre, 11 importerait 
Phtoue, que doit conse n ti r le de supprimer toutes ces lnégali- 
régime général aux autres instl- tés. Le rapporteur déjà cité, ainsi 
tarions? SI l’on excluait cette que te député Henri Berger 
compensation, k régime d’assu- (rvr) et plusieurs de are col- 
" ~ L^iaiu lègues ont fait des proposl tiens 


difWfcSSSB * 

est, en faitTde 22,6 milliards de SSS® 11 “spdx.Mate oes mêmes 
Siics. Certes la solidarité exige 

que te régime général, qui béné— serait faible et supportable, puis- 
flcie d’un afflux de cotisants, sou- 5^ * une augmentation de 1 S 
tienne les institutions, qui souf- ' 

front d’une hémorragie d'actifs. aura }zJ^ e T6 f erC ^ Um ‘ 


que te régime général, qui 

flcie d’un afflux de cotisant 

tienne les Institutions, qui souf- 
frent d’une hémorragie d’actifs. i 

Mais encore faut-Q que les as- l indxe des prix et un jeli- 

surés de ces régimes spéciaux ** tabaC 

cotisent an même taux que te 

remlec. Or tel m’est pas îe cas. nijj„ u± 

Pour la seule assurance-mol a- reforme profonde de la Sécurité 
' riés agricoles et leurs «***, il serait donc courageux 
versent une cotisa- ^ Imw tout oe linge sale en 


premier. Or tel m’est pas 

Pour la seul» assurance . . 

die, les salariés agricoles et leurs “claie, 
employeurs versent une cotisa- 5 e J*** J 

tion lirérienre de 1 % i 3 * i femme e t de procéder à des 
des antres e t des redressements. Le gouv ernement 

écarts du même ordre sont consta- Prépare, mate D n’envirage de 
tés pour ire allocations familiale*, prescrire que des doses homéo- 
Mate les agriculteurs, tes travail- pathlques. Quel que soit le niveau, 
leurs indépendants, et d’autres les ressources dégagées suffi- 
’essions^tteent eux aussi à raient-elles à faire disparaître le 
taux différents de celui appll- cercle vicieux ? A court ou moyen 

dans te régime général ou sur terme, s a ns doute. A long terme, 

dre revenus sous-év^néa rrest-H non. XI importe d’aller plus loin. 

Lu gaspillages et abus 

Maints spécialistes et hommes payer par les malades les charges 
pftUtiq nes réclament une plus d’hôtellerie (environ 15 francs par 
grande maîtrise des dépenses. Jour), et l’on cite pour étayer cette 
Aussi aléatoires soient-elles, m- proposition des cas oharants : 
formation des assurés, Tlnstitu- celui de familles qui, l'été, ejda- 
tkn d’un carnet de santé, d’un oerU » leur vtolUe mère à Vhflpttâl, 
contrôle rigoureux de» dépenses » Payent rien prâ sqne ceDe-cl 
individuelles et hospitalières, est prise en charge à 100 t.mak 
pourraient dégager des écano- reç o ivent cependant la retraite 
mies. Petit exemple scandaleux : de leur parente, 
comment » fait-il qu’un hôpital Us libèrahaefie sÿStfiiAàtique' 
f temantte à l’aaniranea -maîa dto un co m porte pourtant de graves dé- 
remboursement pour des frais faute, il faciliterait le aéveloppe- 
de réanimation, alors que le sup- ment d’une médecine pour les 
posé malade était déjà à la tour- riches et d’une autre pour tes 
gue depuis plusieurs Jours ? Une pauvres. Il aboutirait à ta créa- 
survelllance plus précise des tion d’un système de couverture à 
dépensés hospitalières devrait être deux ou trois étages contre les 
recherchée avec opiniâtreté et risques sociaux. Tel serait te cas 
dégagerait des économies. d un relèvement général du ticket 

Mais, y, encore, k long terme, mdératem- tournait *■ “ 
ks&jMaa ~ Pollue P 1 ” 811,46 

ta eS^SSeSe POTnjtot adhérer à des .ssursm- 

■'écart entre dépenses et recettes. °^L priT ^' .. . , . 

Jler pius loin ? Deux écoles Un autre système qui est envl- 
’oppceent. aagé consisterait à réduire ou à 

* T „ .. moduler te ticket modérateur 

* premiè^^, qul f re^uupe pQ^ ^ seuls détenteurs de hauts 


P™, ™ revenus, ce qui constituerait une 

formule moins Injuste, mate dif- 
ficile- et bien coûteuse à gérer. 
• La deuxième école est, die, 


la droite conservatrice, 
faveur du retour au U 

autrement dit à use rédaction des 
prestations sodaIe& Le temps est 


pressan ons so ciaiea m nin ess partagée. Au nom de principes 
on rgotmlsta.dkre 


Aménagement du temps de travail: 

time is money 

Horaire variable, crédit d’heures, réduction de la' durée du ira va H. 
désynchronisation des horaires, tra- A l’inversa, c’est rallongement de 
vell à temps partiel, travail tempo- te durée quotidienne de l’activité 
raJre— Depuis une douzaine d'en- dans les entreprise et son extension 


nées, nombreuses sont I 
sur l'aménagement des temps. 
D’abord destinées è lutter contre une 
certaine pénurie, elles tentent de 
résoudre, maintenant, te quadrature 
du cercle : lee salariés veulent tre- 


dlmanche que visent les patrons, _ 
surtout dans les secteurs du com- 
merce. des services et de P artisanat 
Le code du travail y fait obstacle, 


i que. pour années, la C.N.P.F. 


C’est dans ce même esprit qu'il a 
repris, voici quelques semaines, la 
languissante discussion avec les 


sources antérieures, ali 
les employeurs, réduire te durée du action 
travail en maintenant la rémunération contraintes. 

Inchangée, c’est conduire l'entreprise 
à sa parte, notre balance commer- 
ciale au déficit et la classe ouvrière 
à un chômage encore plus géné- 
ralisé. 

Dans un pays oè te pratique Intan- tiellement à gagner de la souplesse 
sfve des heures supplémentaires a dans l’organisation des horaires, dont 
été te clé ouvrant ta porte de te II veut conserver la maîtrise eur le 
« société de consommation », Il i contenu total, 
fallu que Iss conditions de la . rie En s’efforçant de populariser la 
quotidienne — transports, logement, - travail è la carie », en esquissant 
environnement, pollution — - subissent un aménagement du temps, le gou- 
une grave détérioration pour que les vamement et les patrons escomptent 
salariés ressentent profondément que, réaliser' une meilleure rentabilité en 
è côté du droit au travail, le droit faisant accepter Individuellement par 
de travailler moins devenait autant les travailleurs un volume d'activité 
nécessaire. Inchangé, mate fardé des couleurs 

Au o entrai re. pour le patronat, de te liberté personnelle, 
révolution de la technologie et de Les syndicats risquent de donner 
l’économie, celle de la distribution flmpresslon de mener des combats 
et des autres tonnes de modem!- d’arrière-garde en rejetant en bloe 
toute la gamme des projets patro- 
naux et gouvernementaux. Ils ne 
mettent pas toujours assez de 
nuances en criant que l’on va casser 
la vie sociale, la vie familiale — 
surtout avec les dimanches « ouvra- 


satlon exigent une fluidité de plus 
en plue grande dans l'utilisation de 
la main-d'œuvre. D’abord Intraitables 
devant rabaissement de rftge de la 
retraite, les dirigeants patronaux et 
gouvernementaux — la crise et la 
nécessité des compressions d’effec- blés ». — tout en reconnaissant 
tifs aidant — ont Uni par lécher souhaitable l’ouverture prolongée des 
du lest La cinquième semaine de guichets administratifs, des magasins, 
congés payés, eNs aussi, fait (nsi- des lieux de culture ou de loisirs, 
dleusement tache d’huile. En Les faits montrent que les appe- 
revanche, la barrage reste praU- relis syndicaux n'ont pu vraiment 
quement «ans fissura devant te faire pièce au travail temporaire, aux 
- semaine courte -, excepté pour horaires variables, 
les ouvriers de la production : 46 V* L’efficacité, le réalisme sont alf- 
Xpontre 22 */• en 1974) travaillent leurs, dans les négociations - té- 
moins de quarante heures, mais sou- ' rieuses » que 'tes 'organisations -ou — 
vent par équipe, autre servitude de vrfères réclament avec le patronat êf 
1a production. La récente grève des le gouvernement, afin d'obtenir une 
sidérurgistes allemands a montré, s'il diminution Incitative de la durée du 
était besoin, le rudesse de t’oppo- travail née è des garanties colled- 
sJHon des employeurs à la réduction tives. Cela en contrepartie des •as- 
horaJre hebdomadaire. soupllssements - qui font l'affaire des 

Les irente-clnq heures - que entreprises... Sous couleur de « don- 
ré c (amant les syndicats, tant en ner plus de liberté aux Français dans 
France que dans toute l'Europe occl- r organisation de leur tempe », puis- 
dentale, C.E.S. (Confédération euro- que time te mono y. 
péenne des syndicats) en tête, ne Et surtout. Il faudrait qus les mlll- 
seront pas atteintes de si tôt Bien tente ouvrière fassent œuvre dlma- 
que la dernière réunion des ministres ginatîon et avancent des propositions 
du travail des Neuf, présidée par concrètes, pour faire entrer dans la 
Boulin, ait été moins dilatoire vie ce - droit A la paresse * dont 
les précédentes. Il n’est enoore Paul Laforgue, le gendre de Karl 
question que tfôcrèter tes heures Marx, chantait te pamphlétaire éloge, 
supplémentaires au-delà de la qua- voilà cent ans. 
rantième et avant’le 1" décembre, de JOÀNIME ROY. 

présenter des propositions sur la. — - 


de certaines dépenses de santé; et 
d'ailleurs de nombreux Français 
préféreraient avoir un revenu di- 
rect plus élevé plutôt que de voir 
leurs rémunérations épongées par 
des cotisations croissantes. 

Ce plaidoyer libérai en faveur 
d’une plus grande responsabilité 
des assurés n'est certes pas à 
rejeter complètement. Dans les 
milieux gouvernementaux, on rc- 
*" de la création d’un forfait 
consistant à faire 


vos déjeuners d’affaires,. 


(ebooc Monture 


... a l'ALM r 225.02.58 


dont les activités avaient 
prises en décembre 1978 par 
Lainière de Roubaix, a désarn . 
Comme président-directeur géné- 
ral m. Christian Derveloy.-qui est 
également P.-D.G. de la Lainière 
de Roubaix, de Prouvost-Masurel 
et de la société Louis Lèpbutre. 
" Dervüoy avait remplacé 
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üurraienl 

retraite 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


A PROPOS DES NEGOCIATIONS SALT 


1 IDEES 

— ENFANCE : ■ On n'entre pas 
sans effraction », par Amédée 
Thcrenet ; « Des gardiennes 


Une revue soviétique fait l’éloge de M. Ninon 


M Robert Byrd, sénateur de la Vïrginle- 
Occidentale. leader de la majorité démocrate, 
a été reçu le mercredi 4 juillet par M- Leonid 


(telles », par Louis Le Pensec 
et Claude Erâ ; « Et le désir 
des femmes », par Marie- 
José Janbert ; « Pluriel », par 
Denise B langue t. 

1 ET1UIIEEK 

— L'élargissement de M. Bea 

Befla. 

4. EUROPE 

— R. F. A. : le chancelier Schmidt ! 

- et M. F. J. Strauss s'opposent ! 
mollement sur la politique du j 

4-5. PROCHE-ORIENT 

— Les négociations égrpto - 
israéliennes d'Alexandrie 
Le Caire ne s'attend à au- 
cun progrès tant que M. Bé- 
gin sera au pouvoir. 

5. ASIE 

— Le drame des réfugiés Indo- 
chinois. 


Brejnev, près de Yalta, en Crimée, où le secré- 
taire général du P .G. soviétique se repose 
depuis la fin du mois dernier. Selon l'agence 
Tass. la limitation des armements stratégiques 
a occupé « une place considérable » an cours 
de l’entretien. 

M. Byrd se classe parmi les sénateurs « Indé- 
terminés » qui souhaitent juger le traité 
SALT 2 sur pièces. H avait T intention de faire 


a déclaré, mercredi 4 juillet, devant le Bundes- 
tag. que son gouvernement souhaitait que 
l'accord SALT 2 soit «rapidement ratifié à 
Washington et à Moscou » t « Un échec por- 
terait on coup, particuliérement sévère pour 
l'Allemagne de l'Ouest, aux Européens», a dit 
le chancelier, en soulignant que SALT 2 jetait 
les hases d’une poursuite des négociations 
pour SALT 3. 


Le Conseil économique et social des Nations niés 
cherche à tirer les leçons 


de l'échec de la «stratégie du développements 


De notre correspondante 


[j(0five ; v 2:iCe 

Irjnto-irakienne 


Genève. Les travaux du Conseil économique et social des 

Nationes unies qui, ouverts le 4 juillet à Genève par M. Kurt 
™ 3 août seront maroués m.- 


comprendre, et si possible admettre, aux diri- 
geants soviétiques le rôle du Sénat dans la 
ratification de l’accord. 

De son côté, le chancelier Helmut Schmidt 


Dans son dernier numéro de juin, la revue 
soviétique « l'Economie mondiale et les Relar j 
ti ans internationales » consacre anx mémoires ; 
de M. Richard Nixon un article dan* l'en- j 
semble positif, notamment à propos du rôle de | 
l’ancien président dans les négociations SALT. : 


Moscou. — Les Soviétiques n'en 
finissent pas de regretter M. Richard 
Nixon. La nostalgie de ['époque 
où il existait une certaine compil- 
cltô sinon une certaine sympathie 
entra ie président américain et les 
dirigeants du Kremlin perce dans 
l'artic/e que la revue r Economie 


De notre correspondant 


G. AMERIQUES 

— « Le Québec devant son des- 
tin » (II), par Philippe de 
Saint-Robe rt 

— NICARAGUA : les sandiaistes 
contrèl croient une partie de 
la ville de Rivas. 


8-1 POUTHHJE 

— Le réaménagement da gou- 
vernement. 

— Les travaux de la session 
parlementaire (11). 

10. SOCIÉTÉ 

— LES DIFFICULTÉS DE LA 
CORSE : le procès de au- 
tonomistes corses devant la 
Cour de sûreté de l'Etat; 
un ensemble touristique en 
panne dans an village du 


mondiale et les Relaliona Interna- 
tionales vient de consacrer aux 
Mémoires de l'ex-présidenL Loué 
pour son rôle dans l'amélioration 
des relations américano-soviétiques. 
M. Nixon est absous pour son action 
moins reluisante dans l’affaire du 
Watergate. La revue laisse entendre 
à la limite qu‘11 a été victime d'une 
machination. 

« Grands figure de r Amérique -, 
il a eu la chance d'être à la tête 
du gouvernement au moment où le 
stratégie politique extérieure des 
Etats-Unis est passée de la guerre 


Watergate 7 Peu de chose aux yeux 
de l’auteur. M- Nixon a fait écouter 
«sa adversaires politiques 7 «fl 
n'est ni le premier ni la dernier pré- 
sident » à se livrer à ce genre de 
pratiques. Tout cela n'a été qu’un 
prétexte pour une opération politique 
de plus grands envergure. M. Nixon, 
écrit la revue soviétique, était le 
représentant des milieux d'affaires de 
l'Ouest : l'establishment de Washing- 
ton, « composé de Blancs, tf Anglo- 
Saxons, de protestants ». ne pouvait 
lui pardonner de vouloir entamer son 


pouvoir politique, idéologique et éco- 
nomique. <r C'est alors qu’il a lancé 
contra Nixon une lutta à mort où 
toua lea moyens étalent bons 
On a mené une guerre ouverte et 
secrète contra r occupant de la 
Maison Blanche. On a organisé la 
fuite des Informations confidentielles, 
on a saboté lea directives du prési- 
dent, etc. - Et la revue conclut que ' 
l'es tabtlahment de Washington, sou- 
vent tenté par une politique de force 


WakLbeïm. se ponrsulvront Jusqu’au 3 août, seront marqués par 
l’échec de la V* CNUCED de Manille. Les quelque trente points 
inscrits à l’ordre du jour du Conseil — le plus important sera le 
débat général sur la. politique économique et sociale — ne men- 
tionnent pourtant pas directement cet échec. La ense de l'énergie 
provoquée par la hausse des prix du pétrole n’est pas non plug 
mentionnée, bien qu’une conférence internationale de l’ONU sur 
les sources nouvelles et renouvelables d'énergie soit prévue 
pour 1B8L. 

Dans son discours d'ouverture, en vue du développement écano- 
Ie secrétaire général des Nations urique et social des pays dn tiers 
unies n’a toutefois pas manqué monde). Selon les experts da 
de déclarer que « les délibérations l'ONU, la cause principale de ces 
de la cinquième CNUCED ont échecs réside dans l'absence de 
mis en évidence les difficultés volonté politique, ainsi que dans 
çidü y à progresser sur diffé - celle d'une définition précise de La 
rents points inscrits à son ordre nature de cette strtégie. Les né- 
du jour», et qo'xü nous faut (-.) gocistkms en ce domaine, que 
réagir à la perspective de Vépui- devra mener le comité spécial 
sentent progressif des réserves de créé par l’Assemblée géné r a le le 
pétrole ». H s'ensuit, selon lui, 29 janvier dernier, risquent d'être 


an politique étrangère, que Nixon 
avait voulu .ébranler — en vain, — 
a renversé le président 


que des mesures très fermes aussi longues qu'ardues. 


p?jS développés, que des 


tteements importants doivent 
être entrepris à brève échéance 
pour que de nouveaux gisements 


Mort du compositeur Louis Durey 


Il JUSTICE 

— Les suites judiciaires des ma- 
nifestations du 23 mars. 

MEDECIHE 

— L'explosion des maladies ré- 


SCiENCES 

— Pour la deuxième année 
consécutive, la GOCEMA a 
fait des bénéfices. 

DÉFENSE 

— Le général Arbelet est nommé ! 
major-général des armées. I 
ÉDUCATION 

11 FEUILLETON 


LE MONDE DES LIVRES 

PAGES 13 A 32 

— LE Feuilleton de Bertrand 


Potiot-Delpecb : Daliet, Pré ha. 


froide à la reconnaissance de la 
coexistance pacifique. L* a u t e u r 
relève que M. Nixon a fait sortir son 
pays du bourbier vietnamien, 
qu’il n'a pas hésité à demander 
l'aide de son « adversaire potentiel : 
ruJt.SJS .» et qu‘ «// a toujours obtenu 
des assurances sur la bonne volonté 
de la • partie soviétique, prête A 
aider un règlement pacifique au 
Vietnam mais uniquement à des 
conditions justes et équitables ». 

M. Nixon ôtait un « réaliste -, Il 
était arrivé à la conclusion qu'il n'y 
avait pas de solution de rechange 
à l'entente avec Moscou. Il est vrai, 
note la revue, qu'il n'y était pas 
arrivé seul. D'autres hommes d'Etat 
occidentaux, dont Ig général de 
Gaulle, l’y avaient aidé. I] n’empê- 
che que c’est à lui que revient le 
mérite d'avoir reconnu, en 1972, en 
signant le premier accord SALT, que 
l'Union soviétique était une vraie 
puissance mondiale, l'égale des 
Etats-Unis. Cet acte ôtait d'autant 
plus méritoire qu'il allait à rencontre 
des intérêts et des conseils du 
complexe militaro-industriel. L'auteur 
de l'article évoque longuement les 
négociations SALT 2, commencées 
sous. la présidence de M. Nixon pour 
montrer que l'ancien chef de la 
Maison Blanche a toujours été en 
butte à l'hostilité des faucons. 

Que pèse en face de ce bilan lar- 
gement positif la sombre histoire du 


Noos apprenons le décès du 
compositeur Louis Durey. Ses 
obsèques ont eu lieu le 4 juillet. 


soient découverts et exploités, 
notamment dans les pays pau- 
vres, et enfin que « des actions 
spécifiques doivent être engagées 
en faveur des pays en voie de 
développement importateurs de 
pétrole ». 


FORTE BAISSE 

DU DOLLAR : 4.24 FRANCS 
Cours record sur l'or 


Le dollar a été victime «Pane 
lourde rechute à l’approche da 
week-end, tombant, jeudi. 5 juH- 


& Saint-Tropez. 

Né le 27 mai J8SS à Paris, Louis 
Durey — qui se destinait au 
départ à une carrière commer- 
ciale, — apprit l’harmonie et le 
contrepoint avec Léon Satnt- 
Requier. Juste après la première 


Durey, qui écrivit également des 


pièces de théâtre, laisse une œu- 
vre essentiellement vocale. Parmi 
ses compositions, de nombreuses 


guerre mondiale, en 1919, ü se 
retrouva aux côtés de Darius Mü- 
haud, Arthur Honegger, Francis 
Poulenc, Germaine TafUeferre et 
Georges Auric, tous constituant 
ce s groupe des Six» : composi- 


cantates, comme « le Navire • 
(1916), s Cantate de la prison s 
(1922), mais aussi des pièces pour 


voix et orchestre de chambre: 
e Images à Crusoé » (1918), « Six 
madrigaux de Mallarmé* (1919), 


teurs dont les théories et les 
oeuvres allaient influencer forte- 
ment la vie musicale française. 


En 1948, Louis Durey devint le 


siste s. qui préconisait l'application 
des directives populistes de l’es- 
thétique officielle soviétique. 


communiste, ü assura le secri - 


De ses mélodies engagées, on 
retiendra les « Deux poèmes d’Ho 
Chin Minh » (1951) pour piano et 
chant. Louis Durey avait reçu en 
I960 la médaülB d’argent de la 


On peut se demander quelles let, snr la place de Francfort, à 
mesures adoptera le Conseil face non plus bas niveau dépôts le 
à l’aggravation de la situation débat de l'année (L82S9 DM), et 
Internationale, dont fait état une revenant, à Paris, de 4jn r à 
récente étude élaborée par le 4J24 F. Cette rechute est attrftate, 
département des affaires écono- en partie, & l'ajournement da 
miques et sociales des Nations discours du président Carter nu 
entes» Selon ce document, au l'énergie (lire pose 4). 
cours de l’année écoulée, la crois- Elle s’accompagne d’une hansn 

sauce mondiale s’est considéra/- Vigoureuse de l’once d'or, qui a 
blement réduite, n’atteignant battu tons ses records à as doi- 
alnsl dans les pays en développe- lars. sur le marché Uta* de Lon- 
znent que 4 % en moyenne, du dres. 

fait d’une détérioration constante L’ascension de la livre sterling 

des termes de réchange (au détri- c'est poursuivie, u monnaie bri- 
ment surtout des pays non expor- tanniqne valant 2,35 doUan contre 
tatenrs de pétrole) et d’une dhm- 2.22 doDars et près de 9^s F contre 
nutian de leurs recettes (Texpor- 94» F mercredi. Le franc français 
tation. s’est montré assez faible, fléchis- 

sant par rapport an DM, qui a valu 
/• ' «■ _ plus de 2,3259 F. 


Dans ces pays,. le taux d'aug-l 


1960 la médaille d’argent de la 
ville de Paris et, en 1961, le grand 
prix de la musique française de 
la SACEM. 


en moyenne 5.2 % au cours des 
trois dernières années, alors qu'il 
avait été fixé à 6 %, chiffre lui- 
même Inférieur au taux de 6,2 % 
enregistré de 1971 à 1975. 

Les participants au Conseil 


d’Alexandre ztnovtev ; La voix 


Inoubliable de Marina Tsvé- 
tœva ; Un « polar » moscovite. 
— AUTOBIOGRAPHIE : Mante 






devront se pencher avec un lnté- I 


SOLDE 


I rêt particulier sur tes activités 
| opérationnelles du programme 
des Nations u nies pour le déve- 
loppement (FNUD), créé en 1965. 


digé une préface à cette étude 


suivi de trente recommanda 


SES 

COLLECTIONS 


ration entre pays en développe- j 


chaussures - maroquinerie 

23, RUE DU FOUR - PARIS 


La réunion de Genève devra 
également tirer tes enseignements 
des échecs enregistrés dans la 
mise ai œuvre de la a stratégie 


ifïcatians tenant compte da 


travail de cette commission. 


Jf sens m 







